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Jji dissertation que je présente au PubUcfut conçue en 1768 ; 
hauteur f enrichit de plusieurs additions e» 1772, et la porta , 
en 1786^ au point de perfection oà nous la voyons aujourd'hui: 
A cette dernière époque , elle devait enfin être publiée ; mais des 
occupations importantes et multipliées empêchèrent Fauteur de 
la mettre alors au jour. L'année lyS^luip^^vt être plus /auorable 
à cette entreprise ; mais une mort prématurée ne lui pennit pas ^ 
de remplir ce dessein. Il ètoit du devoir d'un fils d examiner avec 
la plus grande attention les écrits laissés par un père respectable 
avant de les faire paraître ; et de nouvelles contrariétés ont retardé 
jusqu'à ce moment fimpression de cet ouvrage. 

Il serait inutile de nous arrêter ici sur Vohjet de cette disser^ 
tationy puisque fauteur a lui-même pleinement satisfait , dans 
sa Préface , notre curiosité à cet égard. 

Je suis loin de me flatter dla^oir donné à cet ouvrage le d^ré 
de perfection qu'il aurait acquis entre les mains de fauteur. Il 
y manque quelques remarques j et un article entier sur les véri- 
tables caractères distinctifs de fantique dans les statues, les 
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médailles et les pierres gradées. La Planche IX ètoit principale^, 
ment destinée à cet objet; et la description deuoit s'en trouver à la 
Jin de la troisième partie. Je me suis contenté de donner, dans cet 
endroit, une explication de ces figures. 



A. a CAMPER. 
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PRÉFACE DE L'AUTEUR. 



Comme nn goût particulier m'a porté , dès ma plus tendre jeu- 
nesse , vers la peinture et les autres arts d'imitation , il étoit naturel 
que je m'appliquasse avec beaucoup de soin à connoitre tous les 
traits caractéristiques des- hommes et des animaux , qui me pa* 
rureut mériter principalement mon attention , comme étant les 
chefs-d'œuvre de la nature. Le dessin et le plastique furent par 
conséquent les principaux amusemens de mes premières années* 
Dans un âge plus avancé , je fus singulièrement frappé de la confi-i 
guration et de la couleur des Noirs; meiis la peau et les traits de la 
physionomie des Nègres des Indes occidentales et de TAfrique 
fixèrent sur-tout ma curiosité. 

Lorsque , par la suite , je m'appliquai à dessiner , d'après les 
meilleurs plâtres des anciens maîtres grecs , tels que les têtes de 
r Apollon Pythien , de la Vénus de Médicis , de TAntinous , de 
THercule Famèse , ou d après les belles figures de Michel- Ange , 
de Quesnoi , et d'autres grands artistes modernes, j'apperçus bien- 
tôt une différence considérable entre les physionomies de ces Figures 
et les nôtres , sans pouvoir néanmoins me rendre compte , faute 
d'instruction , d'où pouvoit provenir cette différence si visible et si 
remarquable. Cependant je ne laissai pas de m appercevoir que 
cette coupe du visage étoit infiniment préférable à celle des tôtes 
exécutées par les artistes des Pays-Bas. 

D'après les conseils de tous ceux qui ont écrit sur le dessin , j'avoîs 
commencé par apprendre à me servir de l'ovale et des triangles ; 
cependant dans toutes les occasions , soit que je dessinasse d'après 



le plâtre, d'après des tableaux, ou d'après la nature, je trouvai une 
certaine difficulté à mettre de Tensemble dans mes têtes ; et le 
secours des divisions ne m'avoit pas été non plus de grande 

utilité., 

A rage de seize ans , je commençai à peindre à Thuile , le plus 
communément d'après des artistes hoUandois de notre tems ; mais , 
pénétré des beautés sublimes de Tantique , je pris peu de goût à 
leurs ouvrages. Parvenu à dix - huit ans , mon maître , M. Charles 
de Moor , le j'eune , à qui je dois tous les progrès que j"ai faits dans la 
peinture , me donna à copier un beau tableau de Van den Tempel , 
dans lequel il y avoit un Nègre , dont la représentation ne me fit 
rien moins que plaisir. Il avoit , à la vérité , la peau noire ; mais 
cette peau couvroit un corps de charpente européenne. Je ne pus 
parvenir à le rendre à mon gré ; et ne recevant point , à cet égard ,' 
une instruction satisfaisante , je fus obligé d'abandonner ce travail.] 
'Après avoir étudié attentivement les gravures du Guide , de Cari 
Marate , de Séb. Ricci et de Rubens , j'e trouvai qu'en représentant 
les Mages d'Orient, ils avoient, comme Van den Tempel, repré-: 
sente des hommes noirs , et non pas des Nègres. Le célèbre gra- 
veur Corneille Visscher est le seul qui m'ait peiru avoir suivi 
exactement la nature en voulant représenter un Nègre, 

Avec l'âge j'acquis plus d'attention , et mon goût devint plus 
sûr. Il me sembla que je pou vois reconnoître , au premier coup- 
d'œil , ce qui étoit antique ; et déterminer , par le style , le tems 
auquel les différens artistes avoient vécu, La plupart des gravures 
d'après les plus belles pierres gravées me déplurent , parce que je 
crus y appercevoîr un goût gothique ; comme on peut le voir par les 
représentations , d'ailleurs bien exécutées, des empereurs romains, 
publiées pv Hub.. Goltzius en 1645 , de même que par celles de $« 
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'Greeciœj ejusque Insul. etAsiœ min. Numism.) quoique dans quel- 
ques - unes on ait conservé , plus ou moins , lé style grec. L'igno- 
rance des dessinateurs et des graveurs leur a fait négliger le goût 
antique dans louvrage de J. Tristan, Comment. Hist. , contenant 
en abrégé les vies, éloges, etc. , des empereurs etc. , jusques à 
Pertinax. On peut dire la même chose de L. Beger, de Bonanus, etc. 
Mais il est impossible de ne pas être révolté des Numismatœ dans 
le Thésaurus Grcec. antiq. de Gronovius ; dans celles de Sicile , de 
Napîes , etc. , de Graevius et de Burmann. ; 

Dans les ouvrages de Montfaucon , de J. Spon , etc. , les dessin» 
îdes gravures de quelques artistes sont fort défectueux ; ce qui n'a 
pu frapper les éditeurs de ces livres , qui ne songeoient qu'à la 
partie historique , et qui n'avoîent pas le moindre sentiment de 
la beauté sublime de Tantique'^ à laquelle le baron de Stosch a prêté 
une grande attention , quoique Bernard Picart en ait encore gâté la 
plus grande partie par son mauvais goût. Le comte de Caylus , 
quoiqu'il fut fort bon dessinateur , pêche néanmoins de même 
dans cet article. Barbault a quelquefois supérieurement bien 
réussi. 

Après avoir conçu le plan de cette dissertation en 1768 , il me 
tomba entre les mains l'excellent ouvrage de Winkelmann , inti- 
tulé : Réflexions sur T Imitation des artistes grecs dans la peinture 
et la sculpture (1), et quelque tems après, j'eus occasion de lire 
Son Trattato preliminare dell arte dell disegno ' degli antichi 



( 1 ) GedanJœn ûber die Nachàhmung der griechischen %verke in der Mahlerey 
und Bildhauerkunst. J'ai donné une traduction de ce morceau dans un Recueil 
'de pièces de JVinkelmann sur les arts ; et il formera la quatrième pièce du 
roi. VI , de mon édition des OEwre^ complexes de PTinkelmann ^ en 7 vol. 

IfX'^o, , ^ont je distribue le Prei^pectus. Note m Tra nucTwa, ~ 



(8) 
popoli , qui est à la tête de ses MonumenH anticki inedUL J'ai 

étudié ensuite avec autant de plaisir que de fruit tous les ouvrages 
de cet admirable écrivain. Il a, comme on sait, séduit beaucoup 
de monde par ce qu'il appelle Beau idéal; mais ce Beau idéal est 
véritablement fondé sur les règles de Toptique, ainsi que je le dé- 
montrerai par la suite, quand je traiterai de la beauté des £>rme8. 
L'excellent traité de Tenkate, sur le Beau idéale est digne d'être 
lu ; cependant il ne nous instruit pas du véritable caractère de la 
beauté ; il suit Lomazzo , se perd avec lui dans les règles de Thar- 
monîe dans la musique, qui ne peuvent être appliquées à la peîn* 
ture , parce que la beauté dans ce dernier art ne dépend nullement 
de certaines proportions déterminées , mais de quelques circons* 
tances particulières. 

La Lettre sur la Sculpture, de mon savant ami Hemsterhuiis ; 
nous instruit de 'l'effet de la beauté sur notre ame ; mais elle ne 
nous apprend rien des règles qu'il faut auivje pour la produire 
dans la forme des objets. 

Les œuvres de Natter, de Mariette, et la Description du cabinet 
dé Af. d'Orléans , ont été les livres que j'ai consulté ensuite ; j'y aï 
par-tout trouvé la môme manière de voir , la môm« routine , le 
même défaut de goût et de sentiment, que les auteurs de ces pro- 
ductions auroient pu cependant acquérir en ayant ces admirables 
collections sous les yeux, Winkelmanji lui-même pêche dans 
l'exécution ; tant il est difficile de parvenir à imiter le sublime des 
ouvrages des anciens , lorsqu'on n'a pas étudié profondément ce. qui 
en constitue la nature et l'essence, 

Albert Durer , habile homme sans doute , et qui doit paroître 
bien plus grand encore lorsqu'on considère le tems auquel il a 
vécu , a jeté les germes qui ont prodiut le mauvais goût, lequel a, 
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dans la suite , corrompu toute l'Europe , sans même en excepter 
ritalie ; et qui , il faut le dire , le corrompt encore aujourd'hui , 
comme on peut le voir par Lomazzo, qui a suivi en tout ses traces, 
excepte pour la partie de Tharmonie musicale , dont ce dernier est 
Tin venteur. Outre Albert Durer , il avoi t sans doute lu aussi ÎPompo- 
nîus Gauricus, De Sculptura , et le Dolce , Dialogo délia Pittura. 
Frappe de cécité à Tâge de trente ans , il fut obligé d'avoir recours 
à sa plume pour vivre; et c'est à ce malheur que nous devons ses 
ôuvreiges littéraires sur son art , qui tous , pour ainsi dire , roulent 
sur les incarnes objets. Voici la manière exacte et claire avec laquelle 
il détermine le Beau dans son Trattato délia Pittura, 1 584 , p* 196. 
Il Bello , per cosi dire, non c hello , che per la sola sua hellezza. 
ce Le Beau n'est , pour ainsi dire , beau que par sa propre beauté ». 
Quelle absurdité ! 

Je dois revenir sur mes pas , pour observer que , dans ma jeu- 
nesse môme , je goûtois plus de plaisir à considérer les belles gra- 
vures d'après Raphaël » le Poussin , le Titien et Piètre Testa , qu'à 
voir les meilleurs tableaux de Rubens et de Van Dyk , dans les- 
quels les divisions proportionnelles d'Albert Durer, et les défauts 
de l'ovale se remarquent de la manière la plus révoltante ; sur- 
tout dans le tableau , d'ailleurs si admirable , de la Vierge avec 
FEnfant , qu'on voit dans la célèbre galerie de Dusseldorp, iV"®. 6i 
des Planches , ou page 66 , w-8^ 

C'est en copiant souvent en argile les meilleures têtes des statues 
antiques, que j'appris, de bonne heure, à m'appercevoir qu'Albert 
Durer , en considérant les objets avec les deux yeux à-la-fois , leur 
avoit donné trop de largeur ; et que le peintre qui veut produire 
de belles choses , doit non - seulement beaucoup dessiner , mais 
aussi beaucoup modeler , pour se former une idée parfaite des 
véritables formes des objets , de quelque espèce qu'ils puissent 
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être. La connoîssance de Fart de voir les objets est de même néces- 
saire, ainsi que je pense Favoir prouvé dans le discours sur Toeil et 
sur la vision , que je prononçai lorsque je fus reçu médecin 
en 1746. 

Par la suite , je prouverai ^ dans une dissertation particulière sur 
la beauté des formes , que cette beauté résulte uniquement de ce 
qu on sait remédier aux défauts de notre manière ordinaire de voir, 
et de la réfraction des rayons visuels. Pour bien réussir , il faut 
suivre l'exemple admirable de Lysippe (1), et rendre les têtes plus 
petites , et les corps plus sveltes et moins charnus , pour faire pa- 
roître les figures plus longues ; et il ne faut pas représenter les 
hommes tels qu'ils sont , mais tels que nous les concevons dans 
notre imagination. 

. Pendant que je démontroîs publiquement , comme professeur 
d'anatomie de la ville d'Amsterdam , la construction générale du 
corps humain , et que je me servois pour cela d'un grand nombre 
de cadavres, je m'apperçus , par la comparaison des corps de sujets 
de différens âges, que l'ovale de la tête n'est pas conformé de ma- 
u^ère à pouvoir déterminer avec quelque certitude les traits de la 
physionomie. Pour faire mes observations , je partageai exacte- 
ment par le milieu plusieurs têtes , tant d'hommes que de qua- 
drupèdes , et je m'imaginai appercevoir distinctement que la cavité 
destinée à contenir le cerveau étoit bien , en général , d'une con- 
formation régulière; mais que l'emplacement des mâchoires supé- 
rieure et inférieure étoit la c^use naturelle de l'étonnante variété 
qu'on remarque dans les physionomies. J'ai poussé plus loin cette 

n - ' I . ^-,^^_^^_^ 

^x) PUne,. liv. XXXIV, ch. 8, sect. 19, Capita minora faciendo,, quam 
antiçuî ; corpora graciliora , siccioraque , per quœ proceritas signorum major 
videretur — • Ab illisfaotos quales essenc homines; a se quales viderenturesse. 
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observation , en descendant graduellement des quadrupèdes jus- 
qu'aux poissons , pour donner une dissertation particulière sur cet 
objet. * 

Ces remarques me conduisirent à appercevoir la différence réelle 
qui se manifeste dans la physionomie de Thomme , depuis son en- 
fance jusqu'à rage de la plus grande vieillesse. Je ne pus cepen- 
dant concevoir comment les anciens Grecs ëtoîent parvenus à la 
beauté particulière et sublime qu'ils ont su donner à leurs figures; 
tandis que je ne trouvois parmi les ouvrages modernes aucune tête 
dont la forme ptit y être comparée le moins du monde. Par les 
copies que j'en ai vues , je me suis néanmoins apperçu que la ligne 
de leurs têtes étoit la même que celle des nôtres , comme on peut 
s'en convaincre en comparant la Figure 5 de la Planche IX, 
laquelle représente une copie du César Auguste gravé par Dios- 
coride , avec la Figure i de la Planche II , dont elle ne diffère 
point. 

Ayant eu l'occasîon de voîr des îndîvidus de plusieurs nations, 
je me figurai d'appercevoir une différence essentielle , non - seule- 
ment dans la saillie de la mâchoire supérieure , mais aussi dans 
la largeur des visages et dans la quadrature de la mâchoire infé- 
rieure; observation qui a été confirmée par Fexamen d'un grand 
nombre de têtes décharnées de différentes nations que j'ai été h 
môme de rassembler , ou dont j'ai fait des dessins exacts. Je possède, 
dans mon cabinet , outre de^ têtes d'individus de ma patrie et des 
pays voisins , celles d'un jeune Nègre d'Angola , d'un sujet âgé de la 
même contrée , d'une Hottentote ^ d'un jeune homme de l'île de 
Madagascar , d'un Mogol , d'un Cliinois , d'un habitant de Tîle de 
Célèbe , et d'un Calmuque ; par conséquent j'en ai de huit peuples 
de climats fort différens. 

En 1786 , j'ai dessiné à Oxford la boite oe^use d'nn Otahitien'y 

Bz 
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apportée par le capitaine King. Jusqu'à présent , je n'ai pas pu 
me procurer encore la tête d'un ve'ritable Am^^ricain , ni même 
celle d'un Anglo- Américain, qui doit cependant offrir quelque 
chose de particulier , ainsi que me la fait remarquer le célèbre 
peintre West, qui est fort en état d'en juger, étant né en Pensyl- 
vanîe. La tête de cette espèce d'hommes est longue et étroite; 
l'orbite se trouve proche de l'œil ; de manière qu ils n'ont pas la 
paupière supérieiure aussi grande que la plupart des peuples de 
l'Europe ; ce qui donne tant de charme au visage. 

En plaçant à côté des têtes du Nègre et du Calmuque celles de 
l'Européen et du Singe, j'apperçus qu'une ligne tirée du front 
jusqu'à la lèvre supérieure , indiquoit une différence dans la physio- 
nomie de ces peuples , et faisoit voir une analogie marquée entre la 
tête du Nègre et celle du Singe. Après avoir fait le dessin de quel- 
ques-unes de ces têtes sur une L'gne horizontale, j'y ajoutai les 
lignes faciales des visages , avec leurs différens angles ; et aussitôt 
que je faisois incliner la ligne faciale en avant , j'obtenois une tête 
qui tenoit de l'antique ; mais quand je donnois à cette ligne une 
pente en arrière , je produisois une physionomie de Nègre, et défi- 
nitivement le profil d'un Singe , d'un Chien , d'une Bécasse , à pro- 
portion cjue je faisois incliner plus ou moins cette même ligne en 
arrière. Voilà les observations qui ont donné lieu à cet ouvrage. 

Mon séjour dans la ville d'Amsterdam me fournit les moyens de 
rassembler des têtes de toutes les espèces , depuis ceDe de Ta- 
vorton jusqu à celle de l'homme du plus grand âge possible. La. 
comparaison de toutes ces têtes fit naître chez moi le désir de 
suivre le changement naturel qui se fait remarquer par l'accroisse- 
ment des parties dans le jeune âge , et par leur dépérissement dans la 
vieillesse , -et de connoître le moyen le plus sûr de représenter les' 
(^érens âges de l'homme. Ce fut là le second pajS que je fis dans 
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cette carrière. J'y joignis un examen plus exact de la ligne que les 
anciens artistes ont employée dans leurs productions. Enfin , ayant 
fait de nouvelles recherches sur Tutilitë de l'ovale et des triangles , 
comme facilitant le dessin des têtes , Je trouvai , par Texamen et par 
la comparaison des têtes décharnées avec les mâchoires partagées 
en deux , une nouvelle manière de dessiner avec plus d'exactitude 
toutes les têtes d'hommes et de quadrupèdes. 

Comme je ne rencontrai que rarement , ou , pour mieux dire , 
jamais de véritables amateurs du dessin , et sur -tout des recher- 
ches dont il est question ici , je négligeai de continuer mes obser- 
vations jusqu'à Tannée 1767, que me trouvant, avec mon ami, 
M. F. Van Hemsterhuis , chez M. de Bentink , à la Haye , j'y fis 

r _ 

remarquer la différence que présentoit le travail des Grecs et des 
Romains sur les pierres gravées et les camées qu'on nous faisoit 
voir. On me demanda , à cette occasion , comment j'avois acquis 
cette connoissance ? Je satisfis à cette question , en citant les prin* 
cipales recherches que j'avois faites. Sur quoi je fus invité à mettre 
par écrit mes idées sur ce sujet , afin qu'on put en tirer quelque 
fruit 

M'étant rendu à ma maison de campagne en Frise , pour mè 
délasser de mes travaux académiques , j'entrepris le pénible ou- 
vrage qu'on m'avoit imposé. Je découvris bientôt des difficultés 
sans nombre : je fus non-seulement obligé de faire les dessins de 
différentes espèces de têtes ; mais il me fallut trouver aussi le 
moyen de rendre ces dessins de la plus grande correction ; ce que 
j'eus le bonheur d'exécuter. Je dûs réduire ensuite ces dessins siu* 
une même échelle. Je me vis de même forcé d'étudier les plus 
belles têtes antiques et les gravures des meilleurs maîtres , pour 
les comparer entr'elles ; ainsi que de lire les écrivains anciens et 



( i4) 

modernes sur rhistx)ire naturelle de Thomme et sur Tart du dessîn, 
afin de pouvoir me pénétrer de leurs différentes idées. 

y Comme ce travail s'étendoit à mesure que je m'en occupois , il 
devint d'une utilité plus générale. Je me flattois de satisfaire par là , 
non-seulement les amateurs des chefs-d'œuvre de l'antiquité , mais 
de me rendre , en même - teras , utile à ceux qui s'occupent de 
l'histoire naturelle , et particulièrement aux jeunes peintres et 
aux jeunes statuaires. Le plan de cette dissertation se trouva tracé 
à la fin du mois d'Août de Tannée 1768, 

Flatté de mes découvertes , ainsi que cela arrive assez généra- 
lement aux écrivains , je communiquai mes idées à différons ama- 
teurs 'de la peinture. On pensa qu'il seroit utile de me faire pro- 
noncer sur cet objet un discours public dans la salle de l'académie 
de dessin d'Amsterdam. Je me rendis à la demande de MM. les 
directeurs de cette institution , et j'exposai mes idées le premier 
et le 2 d'Août 1770. MM. les directeurs me témoignèrent à ce sujet 
leur satisfaction , en me donnant une médaille d'or. 

Seize ans se sont passés sans que mes occupations m'ayent per* 
mis de donner quelque attention à cette dissertation ; et la difficulté 
de trouver un habile et savant graveur m'empêcha ensuite de la 
publier telle que je la présente aujourd'hui , avec les gravures du 
iîélèbre M. Vinkeles , dont le burin est si avantageusement connu 
par les personnes de goût. 



•^ 




■hMia 



PREMIERE PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 



DE la Différence naturelle quon remarque dans les traits de 
là physionomie des principaux peuples connus. 

§• I. 

JLi o R s Q u E , dans une grande ville de commerce , telle qu'Ams- 
terdam , il se trouve rassemble , dans quelque place publique , des 
hommes de presque toutes les parties du monde , il est facile de 
distinguer , du premier coup-d'œil , non - seulement les Nègres des 
Blancs , mais encore , parmi ces derniers ^ les Juifs des Chrétiens , 
les Espagnols des François , les François des Allemands , et ces 
derniers des Anglois^ Il est même possible de reconnoître les habi- 
tans de Iji partie méridionale de la France de ceux de la partie sep- 
tentrionale de ce même pays , lorsqu'ils ne se sont pas trop mêlés 
par des mariages réciproques. L'Écossois diffère de TAnglois , et 
celui-ci , à son tour , a une figure qui n est pas la même que celle 
de rirlandoîs. Les liabitans des villes de Hollande n'ont plus leur 
ancienne physionomie nationale. Ceux des iles ont conservé leurs 
traits caractéristiques. En rriSe, les citoye;is de Hindelppen, de 
Molkwerum et de Koudum ont encore le visage étroit et la mâ- 
choire inférieure longue; tandis que ceux du Bildt se font remarquer, 
entre leurs plus proches voisins , par une figure courte et ramassée. 

Le peuple de chaque pays offre par conséquent quelque chose 
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de particulier, qui se transmet de gt^nératîon en gënëratîon, jusqu'à 
ce que , par le mélange de plusieurs nations , ces traits caractéris- 
tiques se trouvent altérés ou entièrement détruits. Les guerres , les 
migrations , le commerce , la navigation et les naufrages ont telle- 
ment mêlé les habitans de la terre , que ce n'est plus que dans Tin- 
térieur de quelques contrées inaccessibles aux étrangers qu'on 
trouve des hommes qui possèdent encore leur figure originale et 
primitive , qui les distingue d'une manière visible des nations limi- 
trophes. Or , comme les différentes contrées du globe tiennent les 
unes aux autres , et que les iles ne sont pas fort éloignées du conti- 
nent , on n'apperçoit , en général , entre les divers peuples qu'une 
différence graduelle , et qui ne devient remarquable qu'à de très- 
grandes distances. 

§. IL 

L'on partage assez communément les peuples de la morne ma- 
nière qu'on divise les grandes parties de la terre; savoir , en Eiu^o- 
péens, Africains, Asiatiques et Américains. Les habitans de ces 
quatre principales parties du globe, auxquels on peut joindre ceux 
des îles du Sud , de la Nouvelle-HoUande et de la Nouvelle-Zélande , 
qui composent , pour ainsi dire , une cinquième division de la 
terre, n'ont jamais encore pu être représentés par des traits carac- 
téristiques etconstans, savoir, par leur propre configuration, sans 
y joindre quelque? productions naturelles du pays , ou bien quel' 
ques ornemens ou quelques usages particuliers à leur patrie. L'A- 
siatique se distingue de l.'Eurppéen par sa couleur et par son 
costume ; l'Africain et ï'Auiéricain , qui ont à-peu-près la même 
couleur, se recopnoissent par le crocodile, Téléph^t, lanicQtiane, 
le tatouage et les plumes. 

Il-çst certain cependant que les habitans de la partie septen- 
trionale 
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Irîonale de l'Europe , tels que les Lappons , ont la peau plus basanée 
que ceux de Tîle de Java ; que diffërens peuples de la Perse et du 
Mogol n'ont pas la peau plus brune que les Espagnols ; et que les 
Caffres mômes , quoiqu'ils se trouvent places en Afrique , diffèrent 
néanmoins beaucoup des habitans d'Angola , de Nubie , etc. 

Les Américains semblent , en partie , être venus du Nord de 
;î'Asie; cela paroît du moins assez certain aujourd'hui par l'analo- 
gie qu'on, remarque entre leur figure , leurs usages , leurs coutumes 
et leurs principes religieux. Cela se trouve également confirmé d'une 
manière indubitable, par ceque nous ont appris les fréquens voyages 
des Russes en Améri(|ue par la Sibérie , le Kamschatka , Saint- 
André , etc. , et ceux du capitaine Cook. 

La belle carte de l'ouvrage de Cook, qui représente la partie 
Nord-Est de l'Asie et Nord-Ouest de l'Amérique , avec les îles qui 
gîssent entre ceà deux parties du monde , nous fait voir clairement 
la possibilité de cette analogie ; de même que celle des courses 
qu'ont faites en Amérique , par ce chemin, les Lappons , les Samor 
ïedes , les Sibériens , les Kamschatkales et les Sauvages de l'Asie. 

§. I I L 

Quiconque examinera sans prévention l'espèce humaine , telle 
qu'elle est aujourd'hui dispersée sur toute la surface de la terre , ne 
pourra donc douter qu'elle ne doive son origine qu'à un seul homme 
et une seule femme , qui n'ont paru que plusieurs siècles après la 
création du monde , lorsqu'il eut subi mille révolutions. C'est par ce 
CQuple que toutes les parties habitables de la terre ont été peuplées ; 
sans que la différence de la couleur puisse entrer pour rien en con- 
gidération , parce que cette couleur s'altère insensiblement , tandis 
iquelapeaude tous les hommes conserve constamment sa même con^ 
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texture. J'aî dëja fait voîr, dans une Dissertation particulière sur la 
couleur des Nègres , qu il est indifférent qu'Adam et Eve ayent été 
blancs ou noirs , puisque le changement du blanc au noir est aussi 
grand que celui du noir au blanc. 

Je puis démontrer de même , par plusieurs morceaux de peau de 
Kègres 9 d'Italiens , et des plus blanches femmes de Hollande , que 
là seconde peau est chez tous plus ou moins noire ou basanée , de 
sorte qu'on peut également adopter Tune ou l'autre opinion ; d'au- 
tant plus , que cette seconde peau , à laquelle Malphigi a donné le 
nom de membrane réticulaire , devient quelquefois chez nos 
femmes enceintes aussi noire qu'elle Test chez les plus noires Né- 
gresses d'Angola. J'en ai vu un exemple remarquable au printems 
de l'année 1768 , à toute la peau du ventre et à celle du sein d'une 
femme, d'ailleurs fort blanche, morte immédiatement après avoir 
accouché ; je conserve encore quelques morceaux de cette peau 
dans mon cabinet. Toute l'académie de Gronîngue a été témoin , 
dans le tems , de ce singulier phénomène. Au reste , ce n'est pas 
là un prodige : le célèbre Le Cat en cite plusieurs exemples (1). 
Cette couleur obscure de la peau semble néanmoins disparoître par 
l'action de l'esprit de vin ; ce qui a de même lieu avec la peau des 
Nègres , ainsi qu'on peut le voir par celle que je conserve dans mon 
cabineL 

Il paroît cependant certain , par ce que nous avons vu et par ce 
que nous apprend Le Cat , que la peau peut devenir de blanche 
noire et de nouveau de noire blanche. Le soleil a de même une 
grande influence sur la couleur de notre peau. La grossesse des 
femmes , les Nègres blancs , et ceux qui , par maladie , perdent leur 
.■ — ' ' — ■ 

( i) Traité de la couleur de la peau humaine ^ édit. d'Amscerdani , an. IV , 
p. iZo et suisf. 
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noirceur , nous prouvent qu'il y a quelque autre chose qui agit sur 
la membraiie réticulaire. Et pourquoi pas ? Notre sang ne jette-t-il 
pas des particules noires dans les yeux ^ tandis que leurs tuniques 
conservent leur blancheur ? La noirceur des parties secrettes des, 
deux sexes , même des individus les pluis blancs , nous prouve évi- 
demment que notre membrane réticulaire peut recevoir sa couleur 
par le sang seul ; c'est-à-dire , que la superficie peut en devenir si 
compacte qu'elle ne réfléchisse plus les rayons de lumière, et, par 
cela même , nous paroisse noire. On sait que les objets n'ont par 
eux - mêmes aucune espèce de couleur ; ce sont les rayons de lu- 
mière qui éprouvent différentes modes de réfractions , et qui , étant 
de nouveau réfléchies vers nous , présentent à notre esprit l'idée dé 
la couleur. 

§. I V. 

Comme nous ignorons absolument à quelle époque , plus ou 
moins éloignée de la création du monde , Thomme a été formé et 
dispetsé sur la terre , le plus sage parti que nous puissions prendre ^ 
c'est de considérer la variété de son espèce d'après ce que nous 
voyons aujourd'hui. Il seroit inutile de nous occuper ici à approfon- 
dir cette matière , que le grand peintre de la nature a si supérieure- 
ment traitée dans le Tom. III de rHist. Nat, , et particulièrement 
dans son Traité des variétés dans l'espèce humaine ,p.'^'ji etsuii^. 

Nous en prendrons quelques - uns des principaux passages , 
pour nous servir d'appui , et nous choisirons pour exemple les 
Calmuques. 

Le visage des Calmuques , comparé avec le nôtre , mais sur-totit 
avec celui des plus belles têtes antiques, est ce que la nature peut 
offrir de plus laid. Le visage de ce peuple est extrêmement plat, 
comme il paroît par la Figure 4, Planché /, et fort large d'une 

Ca 



(20) 

pomette de la joue à Tautre , comme on peut le voir par la Figure 5 
de la Planciie/IIL Le nez est tellement applati qu'on n'y voit que 
deux trous au lieu de narines, ainsi que M. de Bu£fon Ta remarqué 
également (i). 

Les yeux sont fort près Tun de Tautre , les lèvres sont grosses, et 
la supérieure est longue. Ils ressemblent beaucoup aux Siamois , 
décrits par La Loubère : leur visage large est élevé par le haut des 
joues ; le front se rétrécit tout-à-coup , et se termine en pointe de 
-mèvae que le menton ; de sorte que leur physionomie tient moins 
de lovale que du losange , comme M. de Buffon Ta observé de 
môme (2). 

Je suis fâché de ne pas posséder une véritable mâchoire inférieure 
d'un individu de ce peuple , afin de pouvoir la comparer avec celle 
des Chinois et des autres nations de F Asie. 

Suivant M. de Buffon , les Chinois ont le visage large et rond, les 
yeux petits , les sourcils grands. J'en ai vu un à Londres en 1786 , 
chez qui la petitesse du nez ne m^a pas frappé. La tête du Chinois 
que j'ai dans mon cabinet depuis Tannée i774> ^ l^s orbites des 
yeux fort proches l'un de l'autre; ils sont tirés obliquement, et n'ont 
guère d'élévation ; les os des joues , quoique peu larges , sont fort 
saillans ; la mâchoire supérieure , depuis le bas du nez jusques aux 
dents, a, comme chez TOtahîtien , peu de cavité; ce qui est le con- 
traire de ce qu'on voitphez les Calmuques. Les Cliinois ne peuvent 
par conséquent avoir la lèvre supérieure grosse. 

s. 

Le plus singulier de tout, et que j'ai remarqué également aux 
têtes de rhabitant de Célèbe , du Chinois et de TOtahitien,, c'est 
un triangle rectangle § , fi , ^^ , Planche I, Figure 4 , que j'ai de 

( 1 ) Des variétés dans V espèce hwnaîne , pag, 38 1 . 
(2) Ibid,page 3g3. 
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même trouvé dans toutes les femmes nëes en Asie de parens Hol- 
landoîs ou Angloîs , et qui forme ces joues larges qu on ne ren- 
contre point chez les autres nations. Je suis surpris de voir, dans le 
Tome XIV, pa§e 377 , de louvrage de M. de Buffon , que , quoi- 
qu'il eut alors sous les yeux, dans les numéros iSSg et i34o du 
cabinet du roi , deux tôtes décharnées de Chinois , et une tête de 
Tartare dans le m. i34i , il n'y ait pas remarqué quelque chose de 
particulier qui servit à distingiier ces peuples de la nation françoise. 
Je l'attribue à un défaut de cette justesse de Toeil qui ne peut être 
acquise que par Fexercice du dessin. 

Toute la forme de la tête de TOtahitien ressemble tant à celle du 
Chinois, que j'ose présumer que les habitans d'Otahiti et ceux de 
Tile des Amis , malgré leur grand éloignement de la Chine , ne sont 
que des colonies de ce pays. La boîte osseuse de l'insulaire des 
Moluques de ma collection n'a pas , à la vérité , l'angle de la mâ- 
choire inférieure aussi grand , mais la mâchoire supérieure saillit , 
au contraire , fort en-dëhors , comme chez les Nègres et chez les 
Calmuques. 

§. V. 

J £ conviens volontiers avec M. de Buffon , que les habitans du 
Nord , du Mogol et de la Perse , ainsi que les Arméniens , les 
Turcs , les Géorgiens , les Mingreliens , les Circassiens et tous les 
peuples de l'Europe , sont non - seulement les plus blancs , mais 
aussi les plus beaux et les mieux proportionnés du monde connu. 

J'ai vu cependant des habitans de l'Arménie dont la physionomie 
n'avoit rien de gracieux. Les hommes des provinces méridionales 
de la France , mais sur-tout les femmes , ont encore cette rondeur 
dans le haut des joues , et ce méplat dans le visage , si remarquable 
dans l'Apollon Pythien et dans la Yénus de Médicis* Ceux des parr 
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lies septentrionales ont , comme les Écossois , et un grand nombre 
de HoUandois , la tête ëtroîte et le visage pointu ; c'est-à-dire , que 
les mâchoires , Planclie 11^ Fîg. i , li , fuient en arrière , et ne sail- 
lissent pas en avant comme chez le Calmiique, Plancfie 1, Fig. 4 , iî. 
On ne peut guère s'appercevoir de cette différence , à moins qu'on 
ne miodele ces parties. 

Mais il n'y a point 4^ nation qui offre des particularités aussi dis- 
tînctives que les Juifs. Les hommes, les femmes, et même les en- 
fans nouveaux nés portent tous des marques de leur origine. Ayant 
fait connoître au célèbre peintre West, à Londres , la difficulté que 
je trouvois à saisir le caractère national de ce.peuple; il me dit que, 
suivant lui , il falloît le chercher dans la ligne courbe du nez. Je 
conviens que le nez y fait beaucoup, et que la forme de celui des 
Juifs a une grande analogie avec celle du nez des habitans du Mo- 
gol , peuple dont j'ai vu phisieurs individus à Londres , et dont j'ai 
dans mon cabinet une tête moulée sur la nature. Mais malgré cela, 
je ne suis pas satisfait sur cet article. C'est par cette raison que 
J. de Wit , artiste d'ailleurs fort habile , a bien peint, dans une 
salle du conseil de la maison de ville d'Amsterdam, plusieurs 
hommes avec de longues barbes , sans qu'il ait néanmoins repré - 
sente de véritables Israélites. 

§. V L 

D'après tous ces caractères distînctîfs , il me paroît que , pour 
éviter le trop grand nombre de planches , nous pouvons prendre le 
Calmuque pour modèle des peuples de toute l'Asie , de la Sibérie , 
jusqu'à la Nouvelle-Zélande , et pour ceux de l'Amérique septen- 
trionale ; parce que ceux-ci sont probablement une colonie venue 
de la partie septentrionale de l'Asie. Cdnune on ne connoit point la 
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souche des Mejcîcaîns et des Patagons, qui , n'ëtant pas aborigènes, 
descendent peut-être de quelque peuple européen , nous n'en pou- 
vons rien dire avec certitude. 

La tête de TEuropéen pourra servir de modèle pour les peuples 
de toute l'Europe , de la Turquie , de la Perse et de la plus grande 
partie de TArabie , jusqu'à Tlndostan. 

Nous pouvons prendre la tête du Nègre d'Angola pour modèle 
des peuples de toute l'Afrique , des Hottentots, (qui véritablement 
ne diffèrent point des Nègres ) et même des Caifres et des habitans 
de nie de Madagascar. Il semble qu'on retrouve dans les îni 
sulaires des Moluques les caractères de l'Asiatique et de l'Afri- 
cain. 

J'y ai joint la tête du Cercopithèque ou Singe à queue , et du petit 
Orang-Oulang , pour faire mieux remarquer la valeur de la ligne 
faciale; c'est-à-dire , la ligne que décrit la physionomie de l'homme 
et des animaux. 



CHAPITRE IL 

Des causes qui produisent les variétés des formes qu^ offrent , 
suivant les auteurs anciens et modernes , les têtes et-les physio- 
nomies des diffèrent peuples de la terre. 

§. I. 

JL ous les écrivains de l'antiquité , Hérodote, Hippocrate, Suidas , 
Aristote , Pline , Pomponius Mêla , etc. ; et , à leur exemple , les 
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principaux i)armi les modernes, tels que Cardan, Vesale, Schenc- 
kius ; et , après ceux-ci , Haller et Buffon , appuyës sur le témoi- 
gnage d un grand nombre de voyageurs, assurent tous unanimement 
que la différence qui subsiste entre divers peuples , dépend non- 
seulement du climat qu'ils habitent , mais aussi de Fart qu'ils em- 
ploient ; de sorte même que ces formes artificielles deviennent à la 
fm naturelles aux individus. J ai démontré, il y a quelques années , 
exactement le contraire dans ma Dissertation sur P Education des 
Enfans. 

Quelque minutieuse que soit cette application , il n'en paroîtra 
pas moins certain à quiconque veut réfléchir , que ce n'est pas le 
nez qui est écrasé chez les Nègres ; mais que leurs joues saillant 
beaucoup plus en avant que chez nous , ils ne peuvent avoir 
un i^lus grand nez. Si cette forme dépend de l'art , d'où vient donc 
que leurs joues sont si larges et leurs lèvres si grosses. 

Je n'ai osé avancer un sentiment contraire à celui qui étoit sou- 
tenu par des gens d'esprit , qu'après qu'on m'eut donné , il y a plus 
de trente ans , l'avorton d'une Négresse , dans lequel , quoiqu'il eut 
à peine six mois , tous les traits étoient si bien formés , que ceux 
qui le virent ne purent manquer de le prendre pour un Négrillon , 
quoique la peau ne fut pas encore noire. 

En 1768 , je disséquai publiquement , au collège de chirurgie à 
Amsterdam , un Négrillon âgé d'environ onze ans , dont je con- 
serve encore la boîte osseuse , par laquelle je prouvai alors toutes 
les variétés que produit la nature ; c'est - à - dire , le sol , le climat 
et la nourriture , sans qu'il soit biBSoin pour cela que la main de 
l'homme y contribue pour quelque chose, 

' Qu"on ne pense pas cependant que je croye qu il soit impossible 
d'obtenir quelques vâriâés par l'art. Me trouvajit , en 1786 , à 

Londres, 
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Londres , M. Cliné , premier chirurgien de riiApital de Saint Tho- 
mas , me permit de dessiner la boîte osseuse d'un homme âgé de 
Saint-Vincent , une des îles Caraïbes , dont l'os frontal se trouve 
totalement applati par la compression qu'on lui avoit fait subir. 

M. Hunauld a décrit et fait graver une pareille boîte osseuse dans 
les Mémoires de V Académie des Sciences , 1740, in-S». , ;^. 629, 
Planche KFlll, Figure 1. Winslow parle aussi d'une semblable 
boîte osseuse , qu'on doit avoir apportée de l'île des Chiens siu: la 
côte occidentale de l'Amérique. Il se trompe beaucoup sur le gis- 
sement de ces îles , qui se trouve mieux déterminé par M. Hubner ,• 
dans sa Géographie , page 672 , qui les place proche du tropique du 
capricorne , vis-à-vis le Pérou. 

Dans le même tems que j'ai peint à Oxford la tête décharnée d'un 
Otahitien , le 28 Octobre 1785, j'ai dessiné une semblable boîte 
osseuse d'un jeune sujet de l'île de Saint-George ou Nootka-Sound, 
également apportée par le capitaine King , et qui se conservent , 
Tune et l'autre , dans le cabinet d'anatomie du collège du Christ (i).- 

Si c'est à quelque usage particulier de ces nations qu'il faut attri^ 
buer cette variété , on doit s'étonner de ce que cette étrange cou- 
tume ait lieu dans trois pays situés à une si grande distance 1 un de 
l'autre; d'autant plus que ces peuples ne semblent pomt perdre 
par-là leiurs facultés intellectueUes ; à moins qu'il n y en ait <çiel- 
ques exemples fort rares ; ce qui ne paroît pas invraisemblable , 
puisque le capitaine Cook dit seulem ent, dans son dermer voyage,- 

roForster remarque, dans ses Ohserv<uîonsfaitesi>er^ntU^ond voyage 
^Lit<Une Cook, que les habltans de MalUcolo ont le front fort court et quel- 

tZTxtrémem'ercomprhné , avec les os des joues Vroér.^^^^^^^^ 
L si cela vient de l'art , ou si c'est U natur. seule qm produit ce phénomène , 

nprès une compression préalable» ^ 
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que les habîtahs de Nootka ont le front applati ( theforehead ra^ 
ther loîv), sans rien ajouter de plus. M. Hughes , qui a donné une 
description des insulaires de la Barbade , située à une petite dis- 
tance de Saint* Vincent , ne fait aucune mention de cet usage , et 
parle avec éloge de la vivacité d'esprit des habitans des îles Caraïbes. 
Mais retournons à notre sujet 

§. IL 

Hippocrate(i) parott vouloir attribuer la forme de la tête aux 
sages-femjnes et aux nourrices ; il ajoute que , comme on tenoit les 
têtes longues pour les plus belles, on les applatissoit par compres- 
sion dans les enfans nouveaux nés , de manière qu'elles prenoient à 
la fin naturellement cette forme , que plusieurs peuples regardoient 
comme une beauté- 

Vesale (2) confirme cette opinion y de même que celle que les 
sages-femmes étoient gagnées par les mères pour donner une forme 
ronde à la tête de leurs enfans. Il pense que les Allemands n'avoient 
la tête large et plate par derrière , que parce que les enfans étoient 
constamment liés sur le dos dans leurs berceaux ; qu'au contraire , 
la tête des HoUandoîs est longue , parce que leurs mères les cou- 
chent toujours sur le côté. 

Ces grands médecins n'ont pas pris garde que l'ouverture du bas- 
sin des femmes ^ sur-tout de Hollande , est souvent si étroit que les 
têtes des enfans ne peuvent y trouver passage , qu'après que , par 
les fortes douleurs de la mère , elles ont été comprimées , et ren- 
dues ainsi plus étroites , c'est-à-dire , plus longues. 

Il n'est donc pas étonnant que certains philosophes ayent pré- 

{i)De Aëre et Locis^ sect. 3, edit. Foésii. , pag. aSg. De macrocephalU. 
i2)F.C.a.,Ub.i,cap.5. 
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tendu qiie Fart concouroît beaucoup à la forme de la tête ; et que 
Scaliger (i) assure positivement que les Génois ont appris des 
Maures , leurs maîtres , a comprimer la tête des enfans pendant 
qu'ils sont endormis, et que c'est par cette cause qu'ils naissent 
avec une tête et une ame de Thersite (2). 

Cardan dit positivement que dans la province de Portas Vêtus , 
aux Indes orientales , les hommes n ont point de col , mais une tête 
carrée , qu ils doivent à Tait et non à la nature ; que cependant la 
nature y a pris la place de Tart, qui consistoit à donner cette forme 
aux têtes en les serrant entre deux planches (3). 

§. I I L 

M. de Buffon nous apprend , d'après Tautorité de Raleîgh (4) , que 
dans la Guiane il est un peuple qui a le col si court , et dont les 
épaules sont si hautes , que leurs yeux paroissent placés dans leurs 
épaules et leur bouche dans la poitrine. Aussi cet historien de la 
nature compare - 1 - il , avec raison , cette espèce d'hommes aux 
Scythes et aux Acéphales des anciens. Il se pourroit que les anciens 
eussent pris , ainsi que quelques voyageurs modernes , les Singes 
et les Orangs - Outangs pour une race particulière de l'espèce hu- 
maine. 



(i) Comment, in Iheophrasd^ lib. Vfpoff. 28^. De cousis plantar. 

(a) Thersite^ le plus difforme et le plus vil de tous les Grecs , fut tuë par 
Achille , pour avoir osé calomnier ce héros. Homère a fait , dans le second 
livre de V Iliade y ime description de la figure hideuse de cet être abject, qui 
fit une telle impression sur Tesprit des anciens , qu'ils donnèrent le nom do 
Thersite à toute personne d'une conformation révoltante. 

(3) De varietace , lib. V , cap. 43. 

(4) Variétés dans Vespèce humaine , p. 5o5. 

D2 
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Plîne (i), en parlant de TÉthîopîe, dît que les Blemmies p'a- 
voient point du tout de tête , et que leurs yeux et leur bouche se 
trouvoîent places dans leur poitrine; tandis que d'autres , également 
sans tête ^ avoient les yeux dans les épaules. 

C'est bien là ce qu'on appelle parler par hyperbole. Pline assure 
de même (2) , d'après le dire d'£udoxe , que dans quelques cantons 
de rinde , il y a des hommes avec des pieds d'une aune de long ; 
tandis que les femmes les ont , au contraire , si petits , qu'on leur a 
donné le nom de Struthopodes on pieds de moineau^ Ensuite (3) il' 
avance que les oreilles d'autres étoient d'un si énorme volume 
qu'ils pouvoîent s'y cacher derrière. 

Strabon rapporte , sur l'autorité d'Onésîcrîte (4) , qu'on trouvoît 
dans l'Inde une nation dont les oreilles descendoient jusqu'aux ta- 
lons ; de sorte qu'ils pouvoient s'y coucher dessus. Il croit cepen- 
dant que cela doit être regardé comme une fable. Pomponius 
Mêla (5) dît de bonne foi que les Panotes avoient de si grandes 
oreilles qu'ils s'en enveloppoient entièrement le corps. 

Solin (6) assure la même chose d'un peuple de l'Inde ( les Pa- 
notes ). Voyez Saumaise. Plin. Exerc. ,pag. i55 , col. L D. 

Les oreilles des habîtans de l'île de Pâques leur tombent , pour 
ainsi dire , sur les épaules (7). 



(1) Lib. V , cap. ^jpag, 25a. 

(2) Lib. Vil y cap. a , pa>g. SyS. 

(3) IJb. VII, cap. SLjpag. 374. 
{^)Lib. V,pag. io38. 

(5) Lib. III , cap. Qfpag. 270. 

(6) Cap. XIX, pag. a8, F. 

(7) Voyez Planche XXVI et XXVII du Voyage de Cook dans VhémîsphWe 
ùustral. Paris i^yB, tom. IL 
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§. IV. 

M. deBufibn, qui parle pertinemment sur cet objet (0, attribue 
cette variété dans l'espèce humaine à trois différentes causes ; sa- 
voir, lo. rinfluence du cL'mat, 2^ la nourriture , 3^ les mœurs et 
coutumes des différens peuples. 

On ne peut former de doute sur la première de ces causes , rela- 
tivement à la couleur de la peau , quoiqu'il soit d'ailleurs vrai que 
dans les climats les plus froids , tels que le Groenland et le Kams- 
chatka , il y ait des hommes d'une peau presqu'aussi noire que celle 
des habitans de Madagascar. 

Les climats les plus heureux produisent cependant les hommes 
les plus noirs ; à moins que ce ne soient des races croisées avec des 
individus de quelque autre contrée. 

Les formes particulières des yeux , des joues , des mâchoires , et 
par conséquent du nez , peuvent également dépendre de la même 
cause. J'observerai seulement à cette occasion , qu'on ne doit pas 
trop s'en rapporter à la représentation de différens peuples dans les 
voyages deCook; le dessinateur ou peintre, M. Webben , y a mis, 
en général , trop de ce qu'on appelle manière ; comme on peut le 
voir par les femmes d'Otahiti (2). Cependant il paroît avoir bien 
observé la petitesse des paupières supérieures de celles de la Nou- 
velle-Hollande ou de la Terre de Diemen (3). On trouve la même 
physionomie et les mêmes petites paupières supérieures dans la 
femme d'Oonalaska que dans celle du Kamschatka ; particularité 

(1 ) Variétés dans Tesphce humaine, pag. i^j, 

(2) Planches XXIX, XXFIII et XXVlh 

(3) Planches Vl et FIL 



que le célèbre peintre West ma fait remarquer dans tous lea-An- 
gloîs nés dans T Amérique septentrionale. 

Le dessinateur s'est, en général , appliqué à faire de belles têtes 
d'hommes et d'agréables têtes de femmes , comme on peut le voir 
par celles des jeunes femmes d'Otahiti; principalement P/a/zcA^^ 
XXIX, XXl^lIl et XXVII^ où elles ont toutes des physionomies à la 
françoise. D'un autre côté, on a fait des monstres des animaux, qui 
naturellement ne sont pas beaux , ainsi qu'il est facile de s'en con- 
vaincre en jetant les yeux sur la Planche LIL 

L'effet que la nourriture seule produit, même sur les animaux , 
se peut remarquer dans les chevaux , les bêtes à cornes et les mou- 
tons de notre propre pays. Des pacages plus ou moins gras chan- 
gent la structure entière du corps et des cornes , ainsi que, la qualité 
de la laine. 

Mais par la nourriture il faut non - seulement entendre ce que 
nous mangeons et ce que nous buvons, mais aussi la qualité de l'air 
que nous respirons. Cependant il est impossible d'indiquer la ma- 
nière dont cela s'opère , comment il arrive que la mâchoire supé- 
rieure des Nègres et les os des joues saillissent en avant , et pour- 
quoi il se fait que les orbites des yeux des Cliinois et des insulaires 
des Moluques se trouvent plus bas que les nôtres , et placés obli- 
quement, etc. ; ces variétés ne peuvent même se remarquer que par 
Texamen le plus attentif. Le climat et la nourriture opèrent sans 
doute de concert ; ils ne peuvent pas néanmoins produire de race 
différente, mais seulement occasionner quelques variétés. La noir- 
ceur plus ou moins grande de la peau , ou sa parfaite blancheur , 
n'indiquent pas des espèces particulières, mais des différences ac j 
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cîdenteîles. Notre peau a la même contexture que celle des hommes 
de couleur ; nous sommes donc seulement moins noirs. 

Les cheveux sont longs , droits ou bouclas , ou bien crëpus ; ce 
qui dépend vraisemblablement le plus de la nourriture qu'on prend. 
Les habitans des pays de Munster et de Drenthe ont tous les che- 
veux plats; maïs ils commencent, en général, à les avoir frisés 
après qu'ils ont passé quelques années à Amsterdam. 

§. V L 

Les mœurs et les usages ont certainement une grande influence 
sur la figure de notre corps. Une bonne éducation donne môme une 
certaine élégance à Thomme , ainsi qu'il est facile de s'en convaincre 
chez les nations policées. 

I^s manières de s'asseoir , de se coucher , de marcher , et plu- 
sieurs autres circonstances de cette espèce , communiquent au 
corps un développement gracieux. Gela est si vrai , que le visage 
d'une personne qui a le corps de travers , le devient aussi ; c'est- 
à-dire , qu'il s'affaisse insensiblement par la pression du cerveau 
qui , dans ce cas , ne se trouve pas soutenu également ; d'où il ré- 
sulte qu'un des orbites des yeux se trouv<e , avec le tems , plus bas 
que l'autre , ainsi que je suis en état de le prouver par l'exemple 
remarquable qu'offre une tête que j'ai dans mon cabinet. 

Chez les boiteux , le genou se tourne entièrement en-dedans par 
le mouvement que, lui imprime le fémur. 

Chez les rachitiques et chez les bossus , toutes les clavicules de- 
viennent droites et s'allongent. 

« 

# 
Je ne parlerai point ici des suites terribles de l'usage des corps 
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de baleine, par lesquels nos femmes nuisent si essentiellement à la 
santë et au développement des membres de leurs enfaiis. 

Nous nous moquons des Chinois , qui estropient si terriblement 
les pieds de leurs femmes , tandis quemous sommes nous-mêmes 
dans Terreur à cet ëgard , ainsi que je pense Tavoir prouvé dans ma 
Dissertation sur la meilleure forme des souliers {i). Nous allons 
plus loin que les Chinois , puisque nous rendons non - seulement les 
pieds de nos femmes , mais les nôtres même , peu propres à 
marcher. 

Le ruban dont les femmes du peuple en Hollande se serrent 
la tête pour retenir leurs cheveux , occasionne un enfoncement à 
Tos frontal; de même que nos jarretières impriment un cercle pro- 
fond au - dessous des genoux , comme cela a lieu aussi chez les 
peuples du Brésil, qui regardent ce défaut comme un ornement. 

L'éducation , les exercices du corps et une vie réglée rendent 
Thomme plus beau de visage et de corps ; par-là ses membres ac- 
quièrent une certaine grâce , qui forme une différence si remar- 
quable entre Thomme bien éduqué et le rustre , qu'on a de la 
peine à croire que la même espèce de créatures puisse offrir URe 
pareille disparité par le seul effet de la manière de vivre,. 

$. VII, 

Certaines maladies indigènes n'ont pas une moindre influence 
sur la structure générale de notre corps. Le rachitis occasionne 
différentes espèces de difformités. Cependant, selon Hippocrate , il 
paroît cme , sous le plus heureux ciel de la terre , on éprouvoit les 

» 

( j} Npus doz^noss ce morceau à la fin du présent volume. iVb^e du Traduc-^, 
leur, 

mêmes 
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mêmes incommoditës que dans les froides réglons du Nord et du 
Sud ; sans cela il lui eût été impossible de parler si pertinenuBent 
de toutes les maladies qui eu sont les suites. 

§. V I I L 

Les maladies qui occasionnent les différentes difformités du 
corps sont sans doute terribles ; mais il faut regarder comme plus 
cruel encore le goût qu'avoient les contempor€uns de Longin , et 
dont il parle dans son Traité du Sublime^ §. 43 , d'avoir des nains, 
qu'on renfermoît dans des boîtes, et quon enveloppoît tellement 
de bandelettes , qu ils devenoîent ridicules par leur difformité. Il 
trouve cette méthode si révoltante, qu'il n'a pas osé y ajouter foi. 
Suétone nous apprend néanmoins qu'on voyoît de pareils nains 
dans les maisons des gens riches. Tibère ne voulut point souffrir ces 
ridicules productions de la nature {ludibrîa naturœ)\ mais l'empe- 
reur Alexandre Sévère en amusoit le peuple de Rome. On trouve 
encore aujourd'hui de ces monstres à la cour des princes russes. 



•^" 



CHAPITRE III. 

Réflexions physiques sur les variétés quon remarque dans le profil 
des Singes , des Orangs - Outangs , des Nègres et des autres 
Peuples , ainsi que des figures antiques. 

§. I. 

CJn sera sans doute surpris de voir <^ie je place sur la. première 
planche à^MH têtes de Singes , ensuite celle d'un Nègre , et enfin 

E 
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celle d'un Calmuque. La singulière analogie qui subsiste entre la 
tôte du Singe et celle du Nègre , particub'èrement quand on consi- 
dère cette analogie d'une manière superficielle , a porte quelques 
philosophes à cette idée extrême : s'il ne seroit pas possible qu'il y 
ait eu un mélange entre les hommes blancs et des Orangs -Outangs 
ou Pangos , auquel les Nègres devroient leur origine; ou bien si ces 
monstres n auroient pas pu parvenir insensiblement par Téducation 
à une certaine perfection , pour mériter , par la suite des tems , 
d'être placés au rang de l'espèce humaine. 

Ce n'est pas ici le moment de faire voir l'absurdité d'une pareille 
assertion ; je prie le lecteur de consulter sur cela la Dissertation 
que j'ai publiée en 1782 sur rOrang-Outang. Je remarquerai seu- 
lement , que les Singes , depuis ceux de la plus grande espèce jus- 
qu'à ceux de la plus petite , sont de véritables quadrupèdes , nulle- 
ment destinés à marcher dans une position verticale , et à qui la 
construction du gosier ne permet point d'avoir l'usage de la parole. 
Qu'en second lieu , ils ont beaucoup de rapport avec les Chiens , 
sur - tout par les parties de la génération ; caractères par lesquels 
il paroît que la nature a voulu principalement distinguer les diverses 
espèces d'animaux. 

Les yeux rapprochés l'un de l'autre, le petit nez épaté et la lèvre 
supérieure proéminente, forment, en grande partie, la ressemblance 
qu'il y a entre la tète du Calmuque et celle du Singe , et que les natu- 
ralistes de nos fours cherchent à augmenter encore par leurs plan- 
ches supérieurement gravées et artistement enluminées; mais cette 
ressemblance s'évanouit bientôt, quand on examine d'un œil exercé 
et attentif toutes les parties du corps, et particulièrement celles de 
la tête ; ainsi qu'on pourra s'en convaincre par la comparaison du 
dessin de ces têtes que je donne dans la Planclie L 

J'ai dessiné de profil toutes les têtes représentées sur les PL /, 
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m 

// et ly. Pline , qui donne à ces têtes dessînëes'de profil le nom 
de catagrapha ou imagines obliquas ( i) , attribue Thonneur de leur 
invention au célèbre Cîmon de Clëone. C'est de cette manière qu'on 
peut reconnoître avec le plus d'exactitude et de facilité ces diffé- 
rences ; sur-tout lorsqu'on place à côté des tôtes les os qui en for- 
ment la charpente , et qui donnent aux têtes leur véritable caractère. 

J'ai fait ces dessins avec la plus grande exactitude et correction 
possible. Pour cet effet, j'ai tiré une ligne horizontale le long du bas 
du nez N {Planche /) et du trou auditif C des quatre têtes , dans 
la ligne prolongée A B , et cela de la manière la plus nette que j'ai 
pu ; en ne perdant point de vue la ligne que décrivoît l'os de la 
joue. 

Pour obtenir la véritable forme et l'emplacement exact des par- 
ties avec justesse , je me suis servi d'un point de vue non fixe, et j'ai 
pris soin de faire tomber mon rayon visuel rectangulairement sur 
le milieu de l'objet , comme le sont accoutumés de faire les archi- 
tectes ; en ne me servant point par conséquent des règles de l'op- 
tique , qui donnent toujours une difformité aux parties, ou qui , du 
moins , ne nous les représentent point dans leur véritable position. 
Outre ces précautions, j'^ai eu celle de ne considérer les objets que 
d'un œil. 

. Pour rendre ce travail plus facile, j'ai fait une machine d'une 
grandeur convenable à y pouvoir placer la plus grande boîte os- 
seuse» Cette machine consiste en un plan droit horizontal , sur le 
milieu duquel il y a un petit châssis carré , dont les côtés horizon- 
taux et perpendiculaires sont percés de trous à des distances égales, 
pour y passer l'aplomb et des fils perpendiculedres et horizontaux , 

selon qu'on le juge convenable. 

\ - • 1 , 

( i) Ub. XXXF^ c, 8, paragraph. 34 , pag. 690. 

E2 
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La partie de devant de ce plan horizontal est de même divisée 
(également par de petites chevilles de cuivre, ainsi que Test aussi la 
partie supérieure du châssis. Ces chevilles sont destinées à recevoir 
les fils qu'on veut placer obliquement , afin de pouvoir trouver la 
véritable position sur le plan horizontal , en plaçant Tœil de façon 
que le fil oblique n'en représente parfaitement qu'un avec le fil per- 
pendiculaire. 

Cette tablette étant ainsi placée devant moi à la hauteur -néces- 
saire pour que mon œil se trouvât d'égalité avec la hgne horizon- 
tale A B ; j'y mettois les têtes Tune après l'autre derrière les fils 
liorizontaux du châssis dont j'ai parlé. Par le moyen des fils obli- 
ques , disposés de manière qu'ils sembloient couper les principales 
parties , et par ceux que j'avois placés perpendiculairement, j'ob- 
tenois tous les points de section dont j'avois besoin pour faire des 
dessins exacts des objets que je voulois copier. 

En suivant cette méthode , j'ai trouvé dans toutes les figures les 
lignes N D , et E F ; N D coupant en C le trou auditif de Toreille , 
de môme que les points de jonction aux dents de devant N, et à 
Tocciput D , par lesquels on découvre la grandeur de N C jusqu'à 
C D ; ce qui nous sera d'une grande utilité par la suite ; parce que 
le point C se trouve le plus souvent chez l'homme dans la ligne pro- 
pensionnelle (Une a propensionis ) E F , ou E F e , Planche //, de 
tout le corps , et par conséquent au centre de mouvement de la 
tête ; c'est à-dire , des condyles de l'occiput avec la première ver- 
tèbre du col P W , principalement dans la Figure i de la PÀ II, W. 

Par le moyen de ce même châssis , je suis parvenu à déterminer 
la hauteur exacte des têtes E, F ; et par conséquent les grandeurs 
proportionnelles entre E C , et C F , ou H N , jusqu'à N , I , et 
conséquemment le carré H , I , L , K , dans lequel chaque tête peut 
être tracée. 
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D*aîlleurs , comme Tendroit où les dents se joignent indique la 
bouche en G Je pouvoîs tirer du point G une ligne oblique G M , le 
long de los du nez A et le front T ; laquelle , à cause de sa grande 
utilité à déterminer les différentes physionomies, peut être appelée 
avec raison ligne facéale (lincafacialis). 

§. I L 

La première Figure de la Planche I , représente le profil exact 
d'un Cercopythèque ou Singe à queue , dont le nom de l'espèce 
m'est échappé- La grandeur est réduite de moitié. Son front étoît 
plat , proéminent seulement un peu au-dessus des bords orbîtaires. 
Il avoit cinq dents mâchelières et cinq abajoues ou poches; de sorte 
qu'il étoit de racé africaine. 

La ligne facéale M G , formoit avec A D , Tangle MND, égal ' 'î.^l'-i 
à quarante-deux degrés. ^ 

NCétoitàCD: :8:2^ou: : 16 : 5. 

E C : C F : : 7 : 7 , c'est-à-dire, E C = CF. 

§• I I L 

La seconde Figure est celle d'un petit Orang - Outang , réduite 
au quart de sa grandeur; le même dont j'ai donné le dessin et la des- 
cription dans ma dissertation sur cet animal. Voyez Planche II, 
Figure 1 et 2. Cet animal , qui étoit fort jeune encore , n'avoît que 
deux dents mâchelières. 



La ligne facéale M G formoit avec A B ou N D , un angle de cîn-; 
quante-huît degrés. NC étoit : CD : : 7 ; 4; et EC : CF, pour 
ainsi dire , comme 6:4* 
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Le front élevé donne k cet animal une physionomie qui tient da- 
vantage de rhomrae. Les orbites des yeux se trouvent plus ouverts 
et plus proéminens; ce qui fait. que les yeux mêmes ont quelque 
chose de plus agréable. 

Suivant Edwards , qui a donne une assez mauvaise représenta- 
tion de cet animal (i), la ligne facéale n'est que de cinquante-cinq 
degrés; petite différence qui ne mérite pas que nous nous y arrêtions, 
puisqu'on en remarque souvent une plus grande chez les hommes. 

Depuis peu , on a découvert de nouveau le véritable Pongo 
dans rîle de Bornéo ; et on en trouve la description dans les Mé- 
moires de la Société de Batauia, en hollandois^ vol. II,pag. 246. 
Cet animal ressemble , en général , à celui de la petite espèce dont 
je viens de parler , mais il est pour le moins une fois plus grand. Je 
possède la tête d'un de ces animaux qui avoit cinquante - trois 
pouces, c'est-à-dire , quatre pieds cinq pouces de hauteur ; tandis 
que ceux de la petite espèce n'ont guère au-delà de deux pieds et 
demi. Celui - ci tient cependant moins de l'homme , parce que la 
tête est plus applatie; que les pomettes des joues sont plus larges , 
et que la mâclioire avance davantage (2), 

§. I V. 

La boîte osseuse du jeune Nègre, Planche I , Figure 3 , fait 
connottre , aU premier coup-d'œil , que c'est Celui d'un homme. H 
étoit dans l'âge de la seconde dentition , comme on peut le voir par 
la seconde dent mâchelière , et par une dent canine de la mâchoire 
inférieure , laquelle étant tombée laisse appercevoir la nouvelle 
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(1) GlamuresdeVHisB. JXa^. lySdj PI ikiX 

(a) La ligne facéale forme avec rhorizon un angle dd ^larftiitxs^s^pt de^^nis. 
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dent. Il n'avoît encore qiie quatre dents mâchelières de chaque côté. 
Je dîs^sëquaî en public le corps de ce jeune homme , à Amsterdam 
en 175&. 

La ligne facëale M G formoît un angle de soixante-dix degrës avec j v '' j 
la ligne horizontale N D. - 

N C étoit : C D : : 7 ^ : 8 , ou comme 3i : 32. 
EG :CF::87:5,QU comme 17 : 10. 

La pointe de Tos de la joue fi se trouvoit éloignée de C , le trou 
auditif, c est-à-dire, N fl : iî C : : 4 : 4 ; ou N ft = fï C C'est cette 
partie saillante fi qui rend le visage plus ou moins plat ; conforma- 
tion qui a été admirablement bien indiquée sur les médailles de 
Bochus , dont je donne le dessin dans la Planche IX ^ Fig. 1 et 2. 

Chez Albert Durer , qui n'a parlé qu'en passant du Nègre dans 
SB^ Dissertation sur les variétés des lignes /acéales , Y angle de la 
hgne facéale de cette espèce d'hommes, se trouve cependant de soi- 
xante-neuf à soixante-dix degrés , ainsi qu'il l'est chez le Nègre que 
j'ai cité pour exemple. 

Il paroit que les. anciens ont prêté une assez grande attention an 
caractère essentiel de la ligne facécde de la tête des Nègres, comme 
on peut le voir particulièrement chez le comte de Caylus , Recueii 
éfAntiq. , tom. VU^ PI Sj , Fig. i et 2^ et PL Si , Fig. 6 , ainsi 
que dans le Tome V , PL 90 , Fig. 2 , où l'on a parfaitement ob- 
serve le profil des têtes de Nègres , qui ont servi de lampes. 

$. V/ 

L A Figure 4 de la même Planche nous fait voir la tête d*un Cal- 
muque. Comme les dents et la mîâchoîre inférieure manquent , j'y, 
ai supplée en remplissant ce vide d'après la tête d'un Nègre âgé , 
dont j'avoîs autrefois disséqué le corps». 



( 4o ) 

OX^t)il^ La ligne facéale M G forme de même un angle de soixante-dix 

^ / degrés avec la ligne horizontale N D. Donc N C : C D comme 1 1 : 
7{,oucomme44:2g;etEC: GF : : io| : 6; ou2i : la, XïC = 
x5 ; et par conséquent N A : il C : : 7 ; i5. 

§. VL 

Parmi le grand nombf'e de tôtes d'Européens que je conserve 

dans mon cabinet , j'ai choisi celle représentée Planche II ^ Fig. 1. 

Dans cette tête , ainsi que dans un grand nombre d'autres que j'ai 

^ I mesurées avec exactitude, la ligne facéale M G forme un angle de 

^k i li.c 1 quatre-vingts degrés avec la ligne horizontale N D , au A B. 

NCétoitrCD : : 77: 7 7, comme So : 3i, EC : CF, : : 
9 : 5 7 ; ou comme 18 ; j 1. N ^ : ft C : : 3 t • 4 1 ^^ comme 
7:8. 



Il s^ensuit de là que Tangle de la ligne facéale a dans la nature un 
maximum et un m^inimum ; c'est-à-dire , une grandeur et une peti- 
\ te^se déterminées de soixante-dix à quatre-vingts degrés; et tout ce 
qui va au-delà est fait d'après les règles de Tart , et ce qui descend 
au-dessous de soixante-dix degrés donne au visage une ressemblance 
aux Singes , ainsi que je me propose de le démontrer dan3 le Çha^ 

pitre Second de 1^ TToisième Partie de cet ouvragp. 

■ 

§. VII. 

Pour avancer avec ordre dans notre marche, je placerai la ligne 
facéale M G droite dans Taplomb H J ; par là notre angle aura ac- 
quis dix degrés de plus, et toutes les parties de Torbite de Fœil, de 
l'os de la joue , etc. , seront porfées en avant vers N M , Figure 2 de 
là Planche IL 

Qu'oa 
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Qu'on se reprësente Tensemble des os de la tête d'une: matière 
molle ^ et qu on en porte la partie postérieure en haut et en.avant; il 
faut nécessairement que E C devienne proportionnellement plus 
grand et gagne sur la partie E Y; quoiqu'au reste les orbiteS des 
yeux et les yeux toémes demeurent dans la ligne TV.- ' ' 

La ligne S V , qui indique lobliquité de la n^âchoire inférieure , 
s'élève également dans la même proportion , et s'avance vers D 
jusqu'à ce qu'elle tombe en D , dans la Figure 3 , et qu'elle s'y élève 
au-dessus dans la Fig. 4 de la Planche IL TX, au contraire, gagne 
exactement autant que XV perd. Par conséquent la tête devient 
graduellement plus courte, à mesure qu'on hausse la ligne facéale, 
et qu'on la fait tomber en avant , jusqu'à cent degrés , qui forme le 
Tnaximum ou l'extrême que l'art peut donner à cette ligne. Dans • 
cette circonstance , les yeux se trouvent placés au centre des or- 
bites , exactement au milieu dé la tête , comme on peut le voir dans 
la, Figure ^ de la. même Planc/ie IL 

Du moment qu'on sort du centième degré , la tête devient dif- 
forme. 11 est surprenant que les anciens artistes grecs aient juste- 'I M'-^ '-^ ^ 
ment choisi ce maximum ; tandis que les meilleurj^ graveurs en f - . J 

pierres fines chez les Romains se* sont contentés de l'angle de 1 / ,; * 

quatre-vingt-quinze degrés , comme on le voit dans la Figure 3 d^.' 

cette Planche II; ce qui n'a pas la même grâce. 

I 
Les deux extrêmes de la ligne facéale sont donc de soixante-dix et /' . ' 

de centdegrés, depuis le Nègre jusqu'àl'Antique grec. Qu'on dîmî- > / V. ' -* 
nue celle de soixante-dix degrés, et Ton obtient l'Orang-Outang, ou le 
Singe ; et si l'on descend plus loin , l'on trouve le Chien, et enfin un 
oiseau , là Bécasse , dont là ligne facéale est à - peu - près parallèle 
avec la ligne horizontale ; c'est-à-dire , que les deux mâchoires s'al- 
longent; celle de. dessous perd insensiblement son angle C,. V, 

F 









s y et il ne rette point de place pour les dents ;' ce qui parott être la 
raison naturelle pour laquelle les oiseauxn'ont point de dénis. 

J'ai I pcf^r ma propre satisfaction , trace avec une petite échelle 
sur le papier cette variation , ce qui a produit une singulière et 
agréable représentation , que je* ne puis cependant placer ici , mais 
que tout dessinateur pourra faire pour lui*méme. 

§. VIII. 

En donnant qiielc|ue attention à Tangle M G S des quatre Figures 
de la Plane Ae I, on s'appercevra facilement qu'il doit devenir plus 
grand à mesure que la ligne facéale G M s'élèvera ; et que c'est là la 
raison pour laquelle il se trouve le plus grand dans TËuropéen , 
comme G J , Planche II, Figure i. 

Que dans tous les autres cas , quand la ligne facéale tombe encore 
davantage en avant , cet angle suit toujours la forme de la ligne fa- 
céale , ainsi qu'on peut le voir dans les Figures 2 , 3 e/ 4 de la 
Planche IL 

' Comme l'^angle de la mâchoire inférieure fbit en arrière dans tous 
ces cas , J F devient plus court , et l'angle en V acquiert plus de con- 
vexité, ce qui donhe une forme plus ronde et plus agréable aux 
figures antiques , conune cela se remarque dans la Figure 4 de la 
Planche IL 



• \ 
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Lss yeux qui- sont, pour ainsi dire, à /Teur du rebord orbi taire su^^ 
périeur, se trouvent par degrés plus enfoncés che^ l'ËuropéeUi En 
Sr y ce rebord devient plus grand dans les Figures 2, 5 e/ 4 de la 
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Planche II; ce qui donne ce grancjiose et cettp graçe qu'on admîre 

dans les têtes antjique^ , et que sans cela on ne peut obtenir. 

' ' * ''...'.il. 

Il est évident que cette proiondeur résulte d'elle - même , lors- 
qu'on tient, comme je Tai déjà dit plus haut , l' orbite de l'osii ik traer 
égale distance de la ligne perpendiculaire M s , comme dans les 
Figures 2 , 5 e/* 4 de la Planche II., et qu'on iait seulement avancer 
le front T. 

La grandeur *de la bouche se détermine , si je ne me trompe , 
d'après la distance des dents canines chez l'homme , de môme que 
chez tous les animaux, à l'exception d'un petit nombre; ou , pour 
m'expliquer plus nettement, les angles de là bouche finissent à len* 
droit ou commence la première dent mâchelière* Plusieurs ani- 
maux n'ont , comme on sait , point de dents canines. 

Chez les Singes , par conséquent chez les Orangs - Outangs et 
chez les Nègres , la fente des lèvres , ou l'angle de la bouche g ^ , 
{Fig. 1,2,3 d'en bas) s'avance davantage que chez l'Européen; à 
cause que la proéminence de la mâchoire supérieure augmente 
cette distança C'est par la même raison que la bouche est encore 
plus petite dans le style antique. 

§; XL 

L A ligne qui passe par le miliçu d^s oreilles s , t , est un peu 
oblique cfa^ tous les Jboauneis , ainsi que je Tai représentée dans, leg 
Figures 5 et ^ de la Planche If^; cependant cette hgne uest ja^iiaia 
parallèle à la ligne facéale , comme on peut le voir dans la Figure 5 
de la Planche L 

Dans les quatre Figures de hiPlanche Z//^'ai placé perpeiidicur 
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laîrement la ligne du milieu des oreilles , afin de pouvoir mieux 
juger de la véritable distance qu'il y a de Tœil à Toreille. 



\. 



CHAPITRE IV. 

Remarques sur la différence de la ligne facéale, et sur les variétés 

qui doivent nécessairement en résulter., 

♦ 

JL/ANS le prëcëdent Chapitre, j'ai seulement indique qu'elle es- 
pèce d'angle forme là ligne oblique M G dans toutes les figures des 
Planches I,IIet II I. Si maintenant nous fixons notre attention sur 
la proéminence de la mâchoire supérieure et sur le triangle T G S , 
Figures 3 et 4 de la Planche I , nous voyons que chez FEuropéen 
ce triangle n'est point d'une grandeur remarquable , pomme il pa- 
raît par la Figure 1 de la Planche IL Dans la Figure 2 le triangle a 
totalement disparu ; dans la Figure 3 l'angle est moins grand; voilà 
le minus; et dans la Figure 4 > le minus , ou la diminution est encore 
plus considérable. 



Supposons maintenant que toutes les têtes ayent la même gran- 
deur, et que tous les nez projettent autant les uns que les autres 
hors de la lignte T S , Planche 7, Figures 3 e^ 4 î il s'ensuit nëces- 
sairement que les nez du Nègre et du Calmuque deviennent fort 
petits et semblent écrasés ou épatés. 

Chez l'Européen , Planche II , Figure 1 , le nez doit paroitre 
aquilin et saillir davantage en avant que la lèvre supérieure ; et dans 
la tête antique , Planche 11^ Figure I\^ il faut que le nez se trouve , 
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pour aînsî dire , en ligne droite avec le front , et dépasse de fort peu 
la lèvre supérieure. 

§. I I. 

La mâchoire inférieure avance autant que la mâchoire supé- 
rieure chez les gens de couleur, tant Nègres que Caffres et Calmu- 
ijues ; voilà ce qui fait que ces peuples tiennent plus du Singe que 
de notre tête antique. Les b'gnes m, g, S, approchent beaucoup de 
M G S , Planche /, Figures 2 e/^3. 

$. I I L 

La mâchoire supérieure du Calmuque est fort plate par-devant,' 
parce que Tos de la joue Q , Planche /, Figure 4 , étant fort long , 
touche à la ligne T , laquelle tombe perpendiculairement sur la dent 
mâchelière du milieu. Chez le Chinois, TOtahîtien et autres peuples 
semblables , Z se trouve au-dessus du vide de la troisième et qua- 
trième dents mâchelières , vers le fond de la bouche. 

Chez le Nègre, la ligne C Z est visiblement plus courte, et tombe 
derrière la troisième dent mâchelière; chez l'Européen, elle va der- 
rière la quatrième dent mâchelière , et dans la tête antique , cette 
ligne tombe plus par-devant. D où il suit que le visage des figures 
antiques , comme de F Apollon , par exemple , doit être plus plat que 
le nôtre ; et qu'au contraire , celui des peuples d'Asie et d' Afrique 
doit être encore plus jplat, et celui des Calmuques le plus plat de 
tous. 

§ I V. 

La distance de N G est beaucoup plus grande chez le Calmuque 
que chez le Nègre , et chez celui-ci plus grande que chez nous ; 
tandis que cette distance N G est très-courte chez tous les peuple» 
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de r Asie. Par consëquent les lèvres doinot étr» plus grosses et plus 
longues , à proportion ; donc la lèvre supérieur^ doit être la plus 
longue et la plus grosse chez la Calmuque , et la plus petite dans 
TAntique. 

§• V- 

Lorsque nous prenons garde à raffaissement du visage | c'est-à- 
dire , à la distance de P F , qu le pivot sur lequel porte la tête , jus- 
qu'à la ligne J L de la mâchoire inférieure chez le Nègre et chez le 
Calmuquei Planche /, Figures Zet/^^on cliez FEuropéen, PL 11^ 
Figure i , W ; il parolt clairement que la mâchoire et le men- 
ton se prolongent davantage chez les premiers que chez le dernier; 
lecondyle P W, sur lequel tourne la tore de TËuropéen , est sur une 
même ligae avec les dents des mâchoires supt^rieure et inférieure 
<î, Planche! i Figure 5- D'où il suit que le Calmuque a le cou plus 
coilrt que VEuropéen ; ou plutût qu'il paroit Tavoir plus court ^ 
paroe que la mâchoire ou le menton descend d'autant plus bas, 
plus donc le menton descendra sur la poitrine , en même-tems c[ue 
les vertèbres du cou seront plus courtes, et que les ëpaules, par la 
longueur des omoplates, comme chez l'Orang-Outang et chez 
toutes les personnes bossues , seront plus hautes ; plus la tête tom- 
bera entre les épaules , et plus les hommes conformés de cette 
manière approcheront , pour la stature , des Acéphales , qu'on 
trouve aujourd'hui , à ce qu'on prétend , dans la Guîane. 

$. VX 

Maintenant , comme le grand trou occipital ne se trouve pas 
loin de la ligne K L de l'occiput , et que les condyles sont placés 
aux parties antérieures et latérales de cette ouverture , il faut aussi 
que le pîvot^ ou le point central sur lequel se meut la t^te soit fort 
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On doit par conséquent comparer D N à un levier doilt le 
centra de mouvement est en CX Plus donc N G est grand , plus le 
visage doit tomber en avant , et le cou paroitre court 



Chez le Calmuque N C est : C D 
Chez le Nègre N C est . . . :CD 

(i) Chez l'Européen 

Dans TAntique v 



: 127: 6 
: 7^:67 



2 : 1. 
i5 : 17. 

1 : 1. 
i5 : 11. 



Les têtes des Calmuques tomberont par conséijuent naturelle- 
ment en avant, et descendront entre les ëpaulea. 

Celles des Nègres tomberont en arrière » parce que Toccîput en 
est la partie la plus pesante. 

Cela a encore davantage lieu chez TOrang-Outang, et va au plus 
haut degré chez les Singes , les Chiens , les Chevaux , etc. 

La tôte de TEuropéen conservera par conséquent son aplomb, et 
aura la plus noble contenance* 



^^^m^tmmmmmimÊmmm^t 



(2) Che^ le Chinois on trouva la longueur de la tête ou N D : C F, sa haU'* 
teur f • 2 7 : 7 ; donc N D égal E F. 

N C : C D : : 4 : 3. La ligne E F tombe par le milieu des condyles de Toc-* 
ciput ; de sorte que N W est ëgal à W D. 

N* B. Quoique tontes les lettres ^ dansle dessin de eette tête y lequel n'a pas 
ëtë gravé , soient placées de la même manière qu'aux têtes des Planches I et llj 
il faut cependant observer, qulci N C indique la distance de N jusqu'au trou 
auditif C ; et N W celle de C jusqu'au milieu des condyles de locciput. 

M. d'Aubenton a donné sur cela de fort belles remarques et réflexions dans 
son Mémoire sur les différences de la situation du grand trou occipital dans 
Vhomme et dans les animaux. Mémoires de r Académie Royale des Sciences 
de Vannée 1764. 
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Les anciens , en faisant pencher la tête en avant , sur-tout dans 
leurs statues , lui ont donné vai air plus grand , plus majestueux. 

§. V I I. 

Depuis le premier plan de cet écrit conçu en 1774 , il ni'a été 
donné la boîte osseuse d'un Chinois qui me paroît être mort à la 
fleur de son âge. Sa ligne facéale est de soixante-quinze degrés; les 
orbites des yeux sont -~ = 1 t d , et leur élévation est de -f ; et chez 
TEuropéen ils sont aussi hauts qu'ils sont larges. Faut-il donc être 
surpris que la physionomie de ce peuple soit triste , et que la coupe 
des yeux soit naturellement longue, et a-t-on besoin de sup- 
poser qu'on les allonge par art La mâchoire supérieure a peu de 
cavité proche du nez G N; ils ne peuvent par conséquent pas avoir 
la lèvre supérieure grande ; mais la mâchoire est fort carrée ; for- 
mant par S V W un angle de cent dix degrés , lequel chez les Euro- 
péens est de cent vingt degrés , et chez la plupart des Nègres de cent 
vingt-cinq degrés. La mâchoire inférieure des Chinois a donc quel- 
que ressemblance avec celle des Singes , et particulièrement des 
Orangs-Outangs. 

En 1785 , je dessinai au collège du Christ, à Oxford, la boîte 
osseuse entière d'un Otahitien, apportée par le capitaine King, la- 
quelle avoit , à tous égards , une grande analogie avec celle du Chi- 
nois ; cependant la ligne facéede étoit perpendiculaire ; ce qui peut 
s'être trouvé ainsi par hasard. Dans la tôtè décharnée d'un habilant 
de Tile de Célèbe , on trouve les mômes signes caractéristiques que 
chez le Chinois. 

La boîte osseuse d'un Macassar de Vile de Célèbe , que j'ai dans 
mon cabinet, offre absolunaent ces mêmes caractères^ qu'on remar- 
que moins dans celle d'un Mogol, qui tient cependant beaucoup de 

l'Asiatique, 
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rAsîatîque. Il est curieux de voir une suite de tétes dëcharni^es / 
comme celle* que je possède, de Singes, d'Orangs-Outangs, de 
Nègres , d'un Hottentot, d'un habitant de Madagascar , d un autre 
de Célèbe , d un Mogol , d'un Calmuque et de différens Européens , 
qui tous sont placés sur un même rayon , les uns à côté des autres , 
et offrent , au premier coup-d'œîl ^ les variétés dont j'ai parlé dans 
ce Chapitre et dans le précédent. 

§. VI IL 

Pour bien saisir sur-le-champ l'utilité de ce système, il faut tra- 
cer le profil du Nègre suivant la Figure 3 de la Planche /, sur la 
Figure i de la Planche VI, comme K A BH I L M , et le long du 
front la ligne facéale de l'Européen F E, de quatre-vingt-cinq de- 
grés , depuis A jusqu'à N E et O^ jusqu'à ce qu'elle aboutisse à I, 
et Ton aura la physionomie de l'Européen. 

Et , en traçant premièrement la tête de l'Européen , on obtiendra ^' 
d'après les mômes procédés , celle du Nègre. 

Si Ton couvre avec les bouts des doigts la ligne pointillée A B H , 
on voit l'Européen ; et en cachant ensuite la^ligne pleine NE O, on 
trouve le Nègre. 



CHAPITRE V. 

ReTTUirtjues sur les variétés de la ligne facéale qu'offrent les têtes 

vues de face. 

§. L 

Xj A Planche //7 offre, au premier coup-d'œil, les principales 
différences qu'il y a entre les tètes du Nègre , du Calmuque , de 

G 
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TEuropëen et de T Apollon du Belvédère ; matière dont je traiterai 
plus au long par la suite , d'après les principes que j'ai établis. 

L'Orang-Outang représenté de profil dans la Planche 7, Fig. 2 , 
se trouve ici de face, afin de pouvoir mieux comparer la largeur des 
mâchoires M N avec la largeur de la tête P O , et pour appliquer 
au Calmuque la petite distance Y Z des yeux. 

Cliez rOrang-Outang on voit IH:OP: : 197: i4- 
OP:MN: : 14: 14 — MN:XW:: 14: 107. 

Toutes les parties qui se ressemblent sont de nouveau tracées 
dans la ligne A B ; et l'élévation de chacune de ces parties en parti- 
culier se rapporte avec celle àes profils que j'ai représentés dans la 
Planche L 

§. I L 

Je ferai suivre ici le Nègre Planche III , Figure 2. Sa tête est 
longue ou haute comme 27 : 20 , sa plus grande largeur ; c'est-à* 
dire , que I H : O P : : 27 : 20. D'ailleurs , O P : M N : : 20 : 18 et 
MN:XW:: 18: 16. La mâchoire inférieure U V est comme 12 ; 
toute la physionomie diminue par conséquent de P par M V , jus- 
qu'à H et O N; V H conservant , à bien peu de chose près , la figure 
de Tovale. Les narines sont assez larges en comparaison de leur hau- 
teur ; c'est-à-dire , que E F est à D C : : 2 : 3; d'où il suit naturelle- 
ment que les ailes du nez se trouvent toujours posées à côté des 
narines, sur la partie avancée de la mâchoire supérieure, et que le 
nez doit être large. 

La distance Y Z des orbites des yeux est comme 3 ; par consé- 
quent les yeux sont moins éloignés l'un de l'autre que le nez n'est 
large. Les ailes du nez , se trouvant posées à côté de E F , leur lar- 
geur doit être au moins comme 4- 
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Les orbites des yeux de ce Nègre ëtoîent fort larges , c'est-à-dîre,^ 
K L = 6 ; de sorte que ce sujet peut avoir eu d'assez grands yeux. 
Chez d'autres , ainsi que chez les Chinois , j'ai trouvé les orbites des 
yeux plus petits : les têtes des Européens offrent une grande va- 
riété relativement à cette partie du visage. 

En tirant de Torigine des petits os du nez C en travers de la lar- 
geur du nez E F une Hgne jusqu'à Z R , cette ligne renfermoit les 
quatre dents incisives avec les œillères ou les dents canines d'en 
haut , vu que la bouche , chez tous les hommes et chez tous les 
animaux , com me je Fai dit, couvre les dents canines ou angulaires ; 
de sorte que la ligne Z R détermine nécessairement la grandeur de 
la bouche. 

Plus donc la ligne Z R sera grande en comparaison de U V , plus 
la bouche sera difforme. Z R est à peu-près comme 8 , et U V. 
comme 12. 

Les Nègres ont les oreilles petites ; mais comme les apophyses 
mastoîdes sont aussi larges que M N , elles se trouvent loin de la 
tête , ainsi qu'on le voit chez tous les individus de cette espèce.. 

§. I I L 

Le Calmuque a la tôte d'une toute autre conformation. 

■ ■ 

La hauteur I H : O P : : 16 : lo : : 3ia : 20. 

O P : M N : : 20 : 24 
MN:XW::24: 19. 

La mâchoire inférieure U V est comme 8 ou 16. 

Le visage a par conséquent la forme d'une losange ; il est étroit 
et pointu par le haut du crâne , devient plus large en O P , et sa plus 

G « 
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grande largeur est en N M; de-là la mâchoire se rétrécit subitement 
jusqu'en U Y, ainsi que La Loubere la remarqué de même; voyez 
$• 4 7 ^^* ^ ^ cette dissertation. 

\Ath narines sont comme 2 \\ c'est-à-dire, comme E F, et Fou- 
rerture en est environ de 5 ^ ; de sorte que les ailes du nez ne 
peuvent pas ôtre ici fort larges ; mais les ouvertures doivent être bien 
visibles, ainsi qu'on le peut voir par la comparaison du visage avec 
la boîte osseuse', P/îa/ïcAe /, Figure 4. 

La distante des orbites des yeux Y Z est comme Z; les yeux sont 
par conséquent fort rapprochés , et plus près Tun de Tautre que 
chez le Nègre ; car les ailes du nez , étant mises chez tous les deux 
en proportion égale, sont conmie 9; ce qui fait une fort grande dif- 
férence. 

Les orbites des yeux , c'est-à-dire , K L = b ; les yeux sont fort 
petits en comparaison de I H ou M N; et comme le muscle rond est 
toujours placé sur la pomette de la joue , la fente doit être oblongue , 
et sur - tout parottre telle , à cause que le pli semble augmenter la 
fente dans le petit angle. Dans la tête du Chinois , les orbites des" 
yeux sont beaucoup plus larges que hauts , ce qui fait que ce peuple 
a les yeux oblongg. 

Le triangle C Z R , tiré de la même manière que chez le Nègre j 
comprend Z R = 3 7 ; c'est-àrdire , les quatre dents incisives et la 
moitié des dents canines ; il faut par conséquent y ajouter Tautre 
moitié; et alors la bouche devient = 4 t ou environ 5. 

Comme les pomettes des joues sont à. visiblement plus larges 
que la tête ; c'est-à-dire , M N : O P : : 12 : 10 , les oreilles dispa- 
roissent quand on regarde la tête de face , comme chez les Singes , 
et particulièrement celle de la Figure 1 de la Planche Ill\ laquelle 
a beaucoup de ressemblance avec celle du Calmuque , tant par le 
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peu d'espace qu'il y a entre les yeux , que relativement à la largeur 
des mâchoires et la forme applatie du visage. 

« 

§. I V. 

Il en est tout autrement des proportions des têtes des Européens 
de nos jours , et particulièrement de celles des Hollandois ; 

car J H : P O : : 29 : a3. 

PO; :MN: aS : 20. 

MN:WX::2o: 17/ 
MN: UV ::2o: i3. 

Notre visage forme par conséquent un ovale , qui est plus court 
relativement à sa largeur que chez les Nègres. 

Les narines £ F , comme Z , sont aussi larges que Y Z ; nos yeux 
sont par conséquent à une plus grande distance Tun de l'autre ; et 
comme les orbites des yeux K L sont égaux à 3 , nous pouvons avoir 
d'assez grands yeux. Cependant les ailes du nez occupent un plus 
grand espace que celui qui est entre les yeux. 

Les oreilles sont plus collées contre la tête, à raison que O P est 
plus large que M N ; ce qui se trouve bien démontré par ce qui a 
été dit des Nègres et des Calmuques. 

Comme le triangle C Z R est plus long , et qu'il y a plus de dis-; 
tance du nez à la bouche C G , la bouche Z R devient considérable* 
ment plus petite , c'est-à-dire , égal à 3 ; parce que E F chez le Nègre 
est égal à E F ici. Par conséquent la bouche Z R est à U V : : 6 : i3.: 

Les anciens ont donné aux têtes plus de hauteur au-dessus du 
crâne ( ainsi que je le prouverai clairement par la suite ) , en faisant 
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ligne T S , Planche /, Fig. 5 , do:t nécessairement paroitre ëpatë , 
à cause de la proëniinence de la lèvre supérieure , sans qu'il soit be- 
soin pour cela de Tintenrendon de Tart des parens ou de la sage- 
femme , pour lui donner cette forme en le comprimant avec vio« 
lence. 

La largeur des narines , dans la conformation des os , exige de 
même un large nez , et le rend nécessaire; parce que les ailes étant 
placées obliquement en - dc^liors , doivent correspondre en - dedans 
avec les trous des os. Pourquoi donc les pliilosophes et les voya- 
geurs, qui se laissent si volontiers aller aux contes populaires qu'on 
leur fait , n'ont-ils pas cherché à nous persuader également que les 
Nègres donnent par art cette forme à leurs narines. Les chocs que 
Tenfant reçoit contre le dos de la mère , peuvent bien , en effet , 
écraser un peu la partie cartilagineuse du nez ; mais ils ne peuvent 
pas donner un écartement régulier aux narines. 

La forme plate du visage dépend de la proéminence de Fos de la 
|oue de C Q , Plane lies I et II; et delà il suit évidemment que le 
visage des Orientaux a naturellement cette conformation , et qulls 
pe la doivent point à unp compression de la tête* 

J'ai fait voir de même, que chez les Nègres Foccîput est plus pe-^ 
çant que le sinciput; c'est-à-dire , que C D E , Planchç I, Figure 3 , 
9 pjus de poids que E. T, G. Sr P. C Le§ Nègres , cherchant donc 
à conserver J'équilibre , jettppt la tête en arrière , sur-tout les g^- 
çons ; ce qui ne peut se faire sans plier I^s reins en-dedans , et san^ 
PQusser par cpnséc|uei>t le yçntre en-dehors, 

A cela se joint le pe^i de largeur des hanches , c est-à-dîre , la 
forme étroite du bassin; de sorte que la largeur de cette partie est a 
sa profondeur : : 9 : 7 ; tandis que dans les squelettes dç$ hommes 
Jes mieux conformés cela se trouve : : n : y- Comme d ailleurs les 

Nègres , 
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Nègres, étant condamnés , comme esclaves, dès leur enfance, à de 
forts travaux , il faut nécessairement que les genoux se déjettent en* 
dedans ou en - dehors , et que les jambes deviennent mal faites. A 
cela, il peut se joindre plusieurs autres causes, que je passerai sous 
silence , parce que mon intention n'est point de donner une descrip- 
tion exacte de la conformation du corps entier. Il me suffit d'avoir 
prouvé que Tart ne contribue pas davantage à la figure des Nègres 
qu'à la couleur de leur peau , ou à la qualité laineuse et crépue de 
leurs cheveux , et que ce n'est qu'à la nature seule qu'il faut attri- 
buer ces traits caractéristiques qui les distinguent des autres races 
dliommes. 

§. I I I. 

Les Calmuques , les Chinois et les Siamois , doivent avoir , par 
les raisons que je viens d'allégUer , le visage plat , le nez petit et les 
narines fort ouvertes. Il faut aussi que leurs lèvres soient, à propor- 
tion de la largeur de la mâchoire supérieure , plus grosses ou plus 
petites que celles des Nègres. 

Supposons , pour un moment , que ces peuples se compriment 
la tête entre des planches , ainsi que le prétendent les anciens écri- 
vains grecs ; mais pourquoi , dans ce cas , les côtés de la tête ne 
sont-ils pas plal s ? Pourquoi les pomettes des joues sailhssent-elles 
si fort ? tandis qu'elles devroient se trouver également comprimées; 
I)'où vient que les orbites des yeux sont si voisins l'un de l'autre ?, 
à cela étoît le résultat d'une compression , il faudroit que toute la 
miâchoire supérieure fut également applatie sur les côtés , au lieu 
qu'elle est beaucoup plus large chez eux que chez d'autres peuples. 

Comme CZ, Figure 4, Pîantihe /, est si long, et l'occiput 
G D E si petit , en comparaison de E T G S C , il faut que la tête 

penche en avant, et que le dos soit courbé en sens contraire de ce 

H 
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qui se remarque chez les ICcgres. La tête doit descendre entre les 
ëpaules , de la même manière que cela a lieu chez les Orangs - Ou* 
tangs et chez plusieurs autres espèces de Singes. 

Les Calmuques ont la tête visiblement plus grande que la nôtre; 
leur corps est , au contraire , plus petit ; par conséquent ils ne peu- 
vent pas marcher dans une position bien verticale , et il faut que 
leurs genoux se trouvent jetés en avant, de m ("me que cela arrive 
chez nous quand nous portons un grand fardeau sur la tête. Tout 
cela doit rendre leur figure désagréable a nos yeux , accoutumés à 
voir des hommes d'une taille élancée et svelte , qui ont sept ou huit 
fois la longueur de leur tête ; tandis que les Lappons , les peuples 
du Brésil et quelques autres ont a peine six têtes de liauteur. I-a 
plupart de ces hommes s'assoient par terre , sans jamais se senir 
de cliaîse ; ce qui fait qu ils vont naturellement courbés, et parois^ 
sent non-seulement plus coiuts , mais aussi plus laids.. 

§. I V. 

Les Européens ont le nez long , parce que la mâchoire fuît en 
arrière , comme il paroit par la ligne M G , Planche II ^ Figure i , 
qui forme avec Thorizon , ou la ligne A B , un angle de quatre-vingts 
degrés. Ne trouverions - nous pas ridicule , si quelque philosophe 
ou voyageur Nègre ou Calmuf jue , vouloît donner une description 
de notre physionomie comme nous le faisons d'eux , en supposant 
par théorie que nos mères ou nos nourrices s'amusent à tirer tous 
les jours le nez des enfans , pour lui donner la longueur que cette 
partie du visage a chez nous ? Je pense donc avoir démontré sa(R^ 
flamment , qu'aucune de ces espèces d'altérations des formes du 
corps ne dépend de Tart, mais qu'elles ne sont dues qu'à l'influence 
particulière (Ju climat , de la nourriture , des mœurs et des usages 
sûr notx:e physique. 
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r Kous voyons qu'en Hollande les tôtés soiit foii grosses y pardca^ 
^remént à Tocciput , c'est-à-dire , la partie O P , Pk III, Fig. 4 i 
ce qf}i paroit dépendre principalement du peu de solidité des 08 
chez 1%$ enfans. Cela fait que les fronts sont souvent droits , plats 
et large* } de manière que le bas du visage est fort étroit et délicat. : 

Les HoUi^idois ont , en général , les mâchoires étroites , c'est-à^; 
dire , M N et X S ; parties qui sont aussi fort étroites chez les habi- 
tans de la partie septentrionale de la France et chez les Écossois. U 
seroit absurde de vouloir attribuer cela à une compression quel- 
conque* 

Les Italiens , les hahltans du Midi de la France , et quelques Al- 
lemands, ont conservé des restes des peuples orientaux; savoir , des 
visages plus larges et plus plats. 

Les hommes , de même que les femmes de la Hollande, ont, pro- 
portion gardée , les hanches Ifti^es ; ce qui fait que leur démarche 
est vacillante; du moins n'est-elle pas aussi agile que celle des per- 
sonnes dont les hanches sont étroites. Les anciens observoient dans 
la détermination de ces proportions le caractère de la ligure : dans 
THercule-Farnèse , la largeur est à la profondeur comme 12:87; 
dans r Apollon du Belvédère comme 9 : 7 ; dans l'Antinous comme 
10:87; suivant Albert Durer , Tune est à l'autre comme 9 : 5. 

Chez les femmes hollandoises , cette proportion est comme 1 2 : 7 ; 
cependant les Grecs Font prise dans la Vénus de Médicis : : 1 1 7 : 
8 7 ; c'est-à-dire , qu'ils ont fait les corps plus étroits , plus gros et 
plus ronds. 

§. y. 

Si l'on veut se convaincre que Fart ne peut influer en aucune 
façon sur la configuration des hommes , qu'on trace le profil d'un 

Ha 
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Kèg» , çMSiDe dans k Piaacàe VI, fSgiae i , q^'oK trace les 
)ignef paralIèleA A C et B D , et la b^e v^ticale C K ; qu'mi tire 
ensuite d« £0 une ligqe F Ë qui foime rongle FED, de quatre-vingt- 
cinq degrés. £iiydessioaBtlabouGhea£,^v<HtéTideœmentque 
ce n est pas le nés du Nè^e qui est écrasé , maïs que c'est seule- 
ment sa mâchoire qui avance trop. Dç la même manière, on peut 
transformer TËuropéen en Nègre, et ainsi de suite; d'où il est facile 
de conclure que les Nègres écrasent aussi peu le nez de leurs enfans 
pour lui donner la foime qu'il a , que nous allongeons celui de& 
nOtres en le tirant. 
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SECONDE PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER. 



De la forme, de la eéte des En/ans » vue de profil 

m 

XJ ANS le Troisième Chapitre de la Première Partie^ \àx indique 
la manière dont j'ai exëcutë les profils de la Planche L II ne xne 
reste donc qu'à dire que ceux de la Planche Ip^ ont été dessines sur. 
le même châssis et avec la niième exactitude. 

La différence remarquable qu'il y a entre la tête d'un enfant nou- 
veau né et de celle d'un enfant d'un an , m'a déterminé à choisir la 
représentation des Figures i e^ 2. La Fig. 3 est la tête d'un homme 
fait bien coniormé^ lequel a déjà servi pour la Figure 1 de k PL IL 
La Figure 4 est celle d'une vieille femme. dépouillée de toutes ses 
dents , afin de pouvoir indiqiier <f une manière plus prëciM let véri- 
tables différences qu'ojffîrent ces divesaea tétea 

» 

§. IL 

A la boite osffeusede Fenfant nouveau né , Figure i Planche ÎV, 
on peut regarder le crâne comme un ovale oblique , au côté de de- 
vant duquel les mâchoires tiennent par en bas. Cette forme n'est pas 
si constante qu'elle ne varie quelquef(ns*; cependant là diffé::* 
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rence , à cet ëgard , n'est pas remarquable. Le bas du menton et le 
fi-ont se trouvent sur la môme lîgiie verticale AD. i 

Chez Tenfant d'un an , le front sort dëja de la ligne A D, et Toc- 
cîput penche visiblement; les deux mâchoires, avancent de même , 
d'une manière sensible. Z D est == 7 chez Tenfant nouveau né; mais 
chez celui d'vm ap r il est beaucoup plus ^c^t- ' ) 

§. 1 1 1. 

. ^ • •• - • • 

L'orbite de Toeil G H est, dans la Fig. 1 , PI. IP^j égal à f; AD, 
est un peu plus grand dans Fenfant d'un an. L'orbite de Tœil est 
de même de 7 dans la tête de Thomtne fait ; ce qui est occasionne 
par l'avancement des mâchoires et du. nez. W D, L'orbitç de l'œil 
est par lui-même beaucoup plus grand que dans les premiers âges 
de la vie; ce qui prouve que les orbites des yeux conservent une 
proportion avec le reste du visage , quoique ces orbites mêmes 
soient proportionnellement plus grands chez les enfans. 

. §. I V. 

■ ■ • » • 

C b M M £ les enfans viennent au monde sans dents ^ ils ont là ma-*' 
choire supérieure Z R peu profonde ; à l'âge d'un an cette partie est 
presqu'une fois plus forte. Chez l'homme fait, la mâchoire supé- 
rieure est, sans les dents, trois fois plus grande-, etquatre fois avec 
les dents ; plus ou moins cependant , selon la force et la nature de 
l'individu. 

La mâchoire supérieure avance aussi avec l'âge , maî^ lentement. 
Les cinq dents mâchelières ne viennent qu'à l'âge d'environ dix 
ans. Z D est = 1 7 de A D ou 7 -^. Dans l'enfant seulement 7 , 
Figure i ; dans. la Figure.^j iV* . , , 
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§• y. 

La mâchoire înfërîeure ëprouve à -peu -près le même change^ 
ment : T K devient non-seulement plus grand, mais la pointe ou 
Tangle K pousse aussi en arrière en croissant ; de sorte qu'il se 
trouve , pour ainsi dire , directement au - dessous du condyle T; 
du moins chez les Chinois et chez les autres peuples orientaux. 

Cependant le menton avance entièrement , comme on peut s en 
convaincre le mieux par la comparaison de la Fig. 3 avec les deux 
précédentes. Il devance bien de — la ligne fact aie en W ; tandis qu'il 
est en ligne verticale dans la Figure i. Comme les dents , tant inci- 
sives que canines et mâchelières , poussent, pour ainsi dire , dans 
le même-tems aux deux mâchoires , elles prennent une disfiosition 
relative les unes aux autres ; de manière néanmoins que les dents de 
la mâchoire inférieure restent toujours en - dedans de celles de la 
mâchoire supérieure dans les têtes bien faites. 

La petite distance qu'il y a de Z à H, c'est-à-dire, des mâchoires 
et de Tos du nez jusqu'à la pomette de la joue , fait que tous les 
enfans ont le visage plat ; et c'est ce que le Flamand ou Quesnoy a 
parfaitement bien observé. Les anciens ont toujours rendu la mâ- 
choire inférieure des enfans trop longue; voilà la raison pourquoi ils 
n'ont jamais réussi à leur donner les grâces du premier âge. 

§. V L 

Le nez peut être considéré sous deux aspects dîfférens : d'abord 
en prenant la partie de sa naissance ou de son enfoncement en W, 
à laquelle on a donné , d'après O et G, le nom de cavités du front; et 
ensuite le nez même W Q , Figures 2 et 3. 
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Leâ eoÊiiis nomreaiu n^s n^ont ancnne cavité au-dessas du nez et 
des orbites des yeux W G ; voilà ce qui £sdt que leur fix>nt est plat; 
c'est-à-dire , que le front O dépasse W ; tandis que chez les hommes 
fiots I cette ptfde W dépossède beanconp O , et cela se remarque 
davantage encore ckeft les personnes àgëes, comme on peut le voir 
par la Figart 4 C'est par k même cause que le nez est plus enfoncé 
chez les N^[reS; on, pour mieux dire, qu'il paroit plus écrasé chez 
les viefcc Nègres que cliez les JVégrîHons. 

Che« le* enftins, le nez est petit, et lait à-peu-près i de A D; tan- 
eBs qu'il en forme 7 chez îe»^ personne» formées. Il devient aussi 
proportionnellement plus krge. 

§; VII. 

La téfterdes enfans ntMlvedœi nés est j^us longue que large, comme 
D C : E>F =^ A D. Chez quelques petits enlkns , cette différence est 
considérablement plus grande; ainsi que dans la Figure 2, D Cest 
à cet égard de 7 plus long que D F. Cette longueur semble particu- 
lièrement propre aux têtes àe^ enfans en Hollande , comme Vé- 
sale (1) Tavoit déjà remarqué. J'ai fait observer plus haut que dans 
les ouvrages antiques , l'occiput est plus petit , à cause que la ligne 
facéale est prise pencliant en avant. C'est à quoi J. de Wit n'a pas 
pris gardé , quoiqu'ilse soit rendu célèbre par ^e^ tableaux d'enfans. 
Il a rendu l'occiput plus court , en élevant le sommet de la tête. 
Cette même observation est donc applicable aux enfans , et a été 
bi^n suivie par Quesnoy , comme on peut s'en convaincre par la 

FiffU^A d^ ^ Planche V. 
Le centre de mouvement U ne » trouve pas au milieu , mais en 
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avant , ce qui est la cause que les tètes de nos ënfans tombent s! 
facilement sur la poitrine , et encore plus dans le cou. Du moment 
qu'ion £aât pencher en avant la ligne A D , on change le point cen- 
tral; et comme les têtes penchent un peu plus vers la poitrine, elles 
acquièrent par là plus de grâce. Albert Durer (page 64 ) donne aux 
têtes des ehfans une inclinaison de quatre-vingt-quinze degrés , de la 
même manière qu'on le voit dans la Figure 3. Quesnoy et J. de Wit 
ont porté , en général , cette inclinaison de la ligne facéale à cent 
degrés. Dans ce cas , il faut augmenter la hauteur , de manière que 
U W devienne égal à S T, Figure 3 , Planche t^. 

m 

§. V I I L 

Lk conduit auditif croît avec le teras d'une manière remarquable 
chez les enfans , ainsi que Tapophyse mastoïde derrière Toreille.! 
Chez les jeunes enfans , Torigine s'en trouve au-dessus du condyle 
U y et n'est , pour ainsi dire , pas visible ; tandis que chez Thomme 
fait , comme Fig. Zeù/^Ae la Planche IV , il descend , fort agrandi / 
en Y. Cela a cependant davantage lieu chez les lioQimeS que chez 
les femmes, lesquelles ont , en général, les apophyses moins forte», 
que nous- ^ 
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De la forme de la.t^ ehej les Iiçrif^pes faits. 

§, L, 

J 'a;i cl«^fa donne une WînJ)le'<ieflÈfrijïtiori<il!e cette Jformeidans leiT/iOiV. 

sième£h<ffiiPmJ^MMfxm{èrë Mimif-zUjai^ re^te seulement à 
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observer que leâ os da net L donnent en croissant ane ëlëvadon an 
nea^ i lequel devient par - là ce qu on appelé aquilin ; ce qui est re- 
garde par quelques-ius comme une grande beauté. C'est cette ëlë* 
vadon qu on ne trouve ni chez les Nègres i ni chez les peuples de 
r Asie 9 et que les Grecs ont évitée , avec raison ^ parce que , rendant 
la ligne du dos du née presque droite , ils ne pouvoient dmmer de 
bosse à cette partie sans produire en méme-tetn» Une grande diffor- 
mité. 

$.11. 

La partie antérieure du nez , jusqu^à la pcnnette de la joue Z V , 
étant chez nous plus longue que chez toutes les autres nations, le 
nez doit paroi tre plus long qu'il ne Test véritablement , sur- tout chez 
les personnes maigres ; cela fait aussi que notre visage n'est pas si 
plat. Nos narines sont presque toujours visibles , parce que là base 
du nez h^ i , est horizontale , c'est-à-dire , à distance égale de la terre. 

$.111. 

La manière dont nos dents sont placées en avant , fait qu'en gé- 
néral notre bouche saillit un peu , et que notre menton semble fuir 
en arrière. On peut se former une idée du reste , par ce qui a été dit 
plus haut, et par les figures que j'en donne. 

CHAtïfA'E IIL 

•• . - . . • - « 

De la figure des Vieillards. 

§. I. 

J £ crois avoir remarqué <^'en Hollande, les femmes perdent, en 
gédéral, plutôt leurs dents que les honunes» Cependant elles tom- 
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bent également chez les hommes à un certain âge; et Ton peut con- 
sulter , à cet égard , la Figure 4 de la Planclie If^. 

On perd non - seulement en vieillissant les dents , mais aus^i les 
gencive$ et les alvéoles , dans lescpielles leurs racines se trouvpienl: 
enchâssées ; c'est par ççtçe raisoj) que la mâchoire inférieure perd 
de sa hauteur. La profondeur de la bouche diminue tellement part- 
là, qu'à peine peut-elle contenir davantage la langue. 

Comme la langue est portée par là , avec Thyoîde , vers le palais 
de la bouche , elle ne s'y trouve plus courbée avec sa racine ^ mais 
en sort du moment que les vieillards veulent se pencher tant soit 
peu en avant La langue paroît alors beaucoup plus longue , comme 
elle Test aussi en effet , parce qu'elle est dans une situation plus 
droite. 

§. IL 

Le nez ^ dont le point d'appui en ZR ne subsiste absolument plus ^ 
est courbé vers la bouche , par - dessus laquelle elle penche pour 
ainsi dire. 

Les cavités du front W deviennent plus profondes en-dedans , et 
forment de plus grandes proéminences à Textérieur ; de sorte que 
le pli ou la pince à l'origine du nez acquiert plus de profondeur , et 
devient par conséquent plus visible. 

§. I I L 

T o u T E la mâchoire supérieure devient plus creuse, et la partie 
antérieure Z R , laquelle chez les hommes faits fornje proéminence , 
fuit en arrière chez les vieillards; ce qui fait qwe la lèvje supérieure 
tombe maintenant dans la bouche, etiait paroîtr/eje ^nez pljgis grapd 
qu'il ne Test en effet, et qu'il ne r§. été niême dans la vigueiu: de 
l'âge. , V 

la 
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§. I V. 

La mâchoire inférieure , laquelle a conserve à Textërieur la même 
forme T K X , est maintenant , par la perte des dents et des alvëoles, 
tellement tirée en haut par ses muscles , que les gencives se serrent 
les unes contre les autres ; par conséquent la pointe D avance aur 
delà de la ligne Z D jusques en X- 

La distance du menton jusqu'au nez devient 7 partie de la tête 
entière plus courte* Le nez et le menton semblent se toucher; cir- 
constance que la plupart des peintres , R ubens^ et de Wit même ( i) , 
ont entièrement néglige d'observer. Bloemaard a imité la nature , 
mais n'a pas su pénétrer sa manière d'opc^rer. Lairesse , P. Testa , 
et le grand Raphaël y ont porté la plus grande attention. Le célèbre 
M. Greuse semble n'en avoir pas eu la moindre idée , comme cela 
paroît par la gravure, d'ailleurs fort belle , de son tableau du Retour 
sur soi-même , représentant une vieille femme qui lit 

§. V. 

Du moment que la mâchoire inférieure s'élève jusqu'à 7 , comme 
je Tai fait voir , les angles de la bouche sont tirés par en bas, et les 
petits muscles de la peau du cou se tendent comme des cordes , et 
deviennent fort visibles. 

§• VI.' 

Les rides du visage coupent toujours transversalement les fibres 
des muscles ; par conséquent ils sont placés horizontalement sur le 
front ; autour des yeux ils forment Téperon; et au cou leur direction 

■ : •• • 

(0 Tek. Boeh Tab. ZI,y%. 3 d'm haui. 
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est de nouveau horizontale , et à - peu »^ piès parallèle autour de la 
mâchoire inférieure X K T. Cependant , si Ton compare la mâchoire 
de la tête décharnée avec celle de la tête revêtue de ses chairs qui 
s'y trouve dessous , Planche IV ^ Figure 4 , on se convaincra que 
ce ne sont pas les rides , mais les altérations qui surviennent dans le 
système osseux qui sont les véritables marques de la décrépitude. 

§. V I I. 

Pour appercevoîr toute Futilité de cette remarque, qu'on dessine 
de profil la tête de la PL II,Fig. i , G H D C 4 K , avec loreille 
telle qu'on la voit dans la Planche VI, Figure 2. 

Rendez plus grande la cavité G g h, au-dessus du nez. Otez les 
dents supérieurs , et la bouche D E s'élèvera jusqu'à d e. Tirez en- 
Suite de N la ligne facéale le long de g h O P. Après quoi posez une 
des pointes du compas sur l'apophyse articulaire A de la mâchoire 
inférieure , et tracez avec A G la ligne C c jusqu'à ce qu'elle coupe 
la ligne facéale en O. 

Tirez de même la ligne B b de A; achevez le ment£>n , et faites 
serrer la lèvre inférieure contre e d, et la tête de jeune homme se 
trouvera changée en celle d'un vieillard. Il faut porter aussi l'oreille 
M vers m. 

Il est digne d'être observé que la peau des oreilles des personnes 
âgées devenant plus ample , cette partie de la tête s'allonge aussi 
davantage ; mais je ne puis cependant indiquer tout cela à - la - fois ' 
dans le dessin que je donne ici. 

§. V I I L 
On peut faire cette même expérience en sens contraire , et former 
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de face, Fig. 5; alors A B devint = ii , etAG, divise en deux par- 
ties AD, D G , donne la largeur Z D F , ce qui est la proportion 
moyenne entre M M et K K , Figure 2 (i). 

La tête a par conséquent la largeur de quatre yeux, comme il faut 
qu'elle soit , et ne doit jamais avoir cinq yeux de large, ainsi que de 
Wit a représenté les têtes des enfans , et avant lui Albert Durer , 
qu'on a ensuite imité. Van Dyk a donné la largeur de cinq yeux à la 
tête de l'enfant Jésus. 

Les têtes d'enfans de Quesnoy s*accordent parfaitement avec ce 
que je viens de dire; mais il faut que les orbites des yeux soient for-* 
mes dans le profil des lignes droites A £ ; sans quoi ils sortent trop 
Jiors de la tête , ce qui nuit à sa beauté. 



( 1) La Fig. 5 n'est pas bien exacte j car A C y est trop haut , et D F un peu 
prop étroit. 
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TROISIEME PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER, 



De la Beauté , et particulièrement de celle de la tête. 

§. I. 

JrtiEN n'est pjus difficile à dëterminer que le Beau. Horace, qui a 
si supérieurement parlé de la beauté qui convient à la poésie, ne la 
décrit jamais d'une manière directe, mais toujours par des compa- 
raisons. Despréaux et Pels , en rendant ces admirables leçons du 
chantre d'Auguste en françois et en hoUandois , ont toujours déve- 
loppé leurs idées sur la beauté du style et de la poésie par des exem- 
ples de la beauté dans la peinture ; de même que les peintres ont 
cherché à donner plus de relief à leur art par le secours de la poésie. 
Le poëte latin et les écrivains modernes conseillent bien de prendre 
les anciens pour modèles ; cependant aucun d'eux ne me paroît 
avoir fait connoître la beauté par elle-même. Lohgin est celui qui , 
selon moi , a le mieux réussi à cet égard : il a parlé d'une manière 
fort méthodique de ce qui concerne le Beau et le Sublime , et ses 
préceptes sont développés par des exemples aussi lumineux que sa- 
tisfaisans. 

Sur la partie abstraite de la beauté , on peut consulter Crousas , 
Hutcheson et le Père André (i). L'ouvrage de Hutcheson est extrê- 

( I } On peut consulter sur le Beau et sur les difFérens auteurs qui en ont traité 

K 
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mement mëtapliysîque , et celui du Père André fort instructif!' 
M. Formey a placé une admirable préface à la tête du livre de ce 
dernier. Tous distinguent fort bien les différentes espèces de beauté; 
tous abondent en réflexions judicieuses ; mais il n'y en a aucun qui 
fasse connoître , d'une manière précise , ce qui constitue Tessençe 
de la beauté dans la figure humaine et dans les ouvrages d'architec- 
ture; et lors même qu'ils en parlent, ce n'est jamais que par la 
comparaison et l'application de quelque autre art. Dans la repré- 
sentation de tous les sujets , tant d'histoire que d'imagination y même 
dans les simples groupes et dans les figures isolées , il faut distin- 
guer là partie poétique de la partie physique. La première a les 
mômes règles que la poésie ; la seconde a pour but la forme des 
objets , dont la beauté n'est pas facile à déterminer , ainsi que je le 
prouverai dans une dissertation particulière sur la beauté des 
formes. La beauté de la matière ne peut être connue que par une 
étude suivie. 

Les philosophes ont été plus avant : ils ont cherché à faire con- 
noître* ce q^ii produit en nous l'idée de la beauté , et ce qui nous porte 
il l'aimer. Leurs raisonnemens sur ce sujet sont fort profonds sans 
doute, mais rien moins que satisfaisans. Le célèbre M. Burke a dé- 
montré clairement , dans son admirable Traité du Sublime , que 
tout ce qui réveille en nous le sentiment de la terreur ou de l'admi- 
ration est véritablement beau dans la nature et dans l'art; mais que 
le beau ne doit nullement son existence à de certaines règles de pro-î 
portion. 



les oeuvres de Mengs , dont j'ai donné une traduction en deux volumes în-4^ , qui 
se vend chez Moutard. C'est principalement à la page i55 et suivantes du 
tome i , qu'on trouve une récapitulation de tout ce qui a été dit sur cette qua- 
lité de la matière. Note du TxADucTEuii. 
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§. I L^ 

Un beau cîel ëtoîlë plaît à tout le monde ; la vue du lever du so- 
leil, d'une mer calme, fait naître des sensations agréables; et il n'y. 
a personne qui refuse le nom de beau à ces spectacles. Une mer en 
fureur , agitée par des tempêtes , une épaisse forêt , la nuit même 
nous font éprouver Teffet du sublime, dont M. Burke nous a donné 
de si belles descriptions (i). 

Cependant le beau n'est pas également visible dans tous les ou 1 
vrages de Tart ; plus il est composé , et moins il est facile de le sai- 
sir. Il faut connoître et sentir la beauté poétique, la beauté naturelle 
et la beauté des formes , pour posséder ce qu'on appelé le bon goût , 
et pour juger de ce qu il y a de sublime , de médiocre et de mauvsds 
dans Yartf 

On ne peut acquérir ces connoîssances que par une étude opî-i 
. nîâtre et une contemplation raisonnée des chefs-d'œuvre de Tart ,' 
qu'on doit comparer attentivement les uns aux autres. Il faudroit 
qu'il y eut des maîtres chargés de faire appercevoir à la jeunesse ce 
que les artistes ont cherché à produire dans leurs ouvrages comme 
poëte, comme dessinateur et comme habile dans l'exécution. Il se- 
roit nécessaire aussi qu'on leur fit connoître les moyens de corriger 
les fausses positions qui résultent des erreurs de l'optique. Tout cela 
demande trop de détails pour que je puisse m'en occuper ici. Mon 
principal but est de considérer la beauté des parties du corps hu- 

(i) On peut consulter sur les causes du Sublime , et sur les effets qu'il pro- 
duit sur notre ame , les Réflexions sur le Sublime de M. Beattie , dont j'ai donné 
une tradjiction dans mon Recueil de pièces intéressantes concernant les Anti^ 
qui tés , les Beeuîx-Arts , les Belles-Lettres et la Philosop/iie, tome i , p- 166. 
Note du Ti^aducteur. 
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main, et partjculièrement celle de la tête. Je tâcherai seulement de 
faire comprendre pourquoi un Iiomme dont la hauteur est de huit 
têtes , est plus beau que celui qui n'a que six têtes ou moins de hau- 
teur. Tout le monde trouvera certainement qu'un Lappon est plus 
laid qu'un Persan ou qu'un Géorgien. Doit-on attribuer cette dîifé- 
rence à ce que Tun n'a que cinq ou six têtes de hauteur , tandis que 
les autres en ont huit ? 

Il faut convenir que cela ne peut pas dépendre des proportions 
des parties entr'elles , puisqu'un enfant de quatre ans ou de cinq 
têtes de haut nous paroît ( proportion gardée ) aussi beau qu'un 
homme fait de huit têtes de hauteur. 

§. I I L 

On confond souvent le Gracieux avec le Beau. Il se poiuroît que 
nous n'admirions dans un enfant que la morbidesse des chairs , et 
l'air de candeur et d'innocence de cet âge qui inspire tant d'intérêt : 
et que, comme tout le monde, en général, aime les enfans, on soit 
naturellement porté à donner à ces agrémens le nom de beauté. Il 
arrive souvent , comme on sait , que les formes des enfans ne nous 
paroissent pas belles , lorsque ce n'est qu'à ces formes seules que 
nous nous arrêtons. 

§. I V. 

Quelquefois la beauté n'est à nos yeux qu'un certain rapport 
symétrique , qu'une proportion convenable des parties entr'elles ; 
par exemple, nous aimons à voir que nos jambes ;, à partir de l'os 
pubis, forment la moitié de tout notre corps; que la tête en soit une 
huitième partie , le visage une dixième et le pied une sixiènîe. 

Il n'y a personne qui nie que les têtes de l'Apollon du Belvédère , 
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de la V^nus de M^dîcîs , et du Laocoon ne soient belles , et qiiî ne 
les préfère à celles de nos plus beaux individus de Tun et de Tautre 
sexe* Si Ton demande à quoi il faut attribuer cette différence ? Je ré- 
pondrai qu'elle vient peut-être de ce que les yeux des figures anti- 
ques se trouvent placés exactement au milieu de la tête; ce qui n'a 
jamais lieu chez nous. 

La largeur de deux nez , c'est-à-dire, de la moitié de la tête, poiu- 
la largeur de la joue , savoir , du nez jusqu'à l'oreille, ainsi que les 
anciens ont fait cette partie , nous plait ; et nous critiquons les ar^ 
listes qui ont rendu cette distance plus grande. 

« 

Si le beau est quelque chose de réel, qui ne dépend point de notre 
calcul , et s'il est certain , comme je l'ai déjà dît , qu'il existe par 
lui - même , et qu'il est immuable , il doit s'ensuivre qu'il ne peut 
avoir lieu sans que les parties ayent entr'elles un certain rapport, et 
qu'elles soient soumises à des proportions déterminées. 

Par conséquent les statues antiques ne nous paroîssent pas belles ; 
parce que nous sommes accoutumés à trouver beau tout ce qui nous 
vient des anciens; mais parce que les maîtres de ces chefs-d'œuvre 
ont su corriger les défauts qui résultent de notre manière ordinaire 
de voir les objets ; par exemple : 

Supposons que A B soit une superficie plane , qu'on voie de ma- 
nière que la distance de l'œil soit toujours égale en E G ou D , de 
sorte que EC = GH = DB = AB, la hauteur de la superficie ; 
alors Tangle visuel sera toujours plus grand en E qu'en G ou en D/ 
Voyez la Planche X. 

Comme on mesure les objets d'après l'angle visuel , la superficie 
paroltra le plus haut dans le seul cas où le rayon visuel E C formera 
un angle droit avec le plan même ; de sorte que E C A et E C B seront 



légaux , c'est - à - dire , rectangulaires. Dans ce cas , Tangle visuel 
A £ B sera le plus grand angle. 

Si Ion suppose que Tœil soit placé en G , alors Tangle en À G B 
deviendra plus petit , à mesure que les rayons A C , A H , A B , de- 
viendront plus grands ; A D B devenant = t angle droit de 45 
degrés. 

Mais comme les sécantes deviennent aussi proportionnellement 
plus grandes , il faut que les angles visuels perdent de cette longueiu' 
en raison inverse. C'est-à-dire , que EAB,GAB,DAB, doivent 
proportionnellement devenir plus petits, jusqu'à ce que la sécante 
A D allant à Tinfini , Fangle D A B devienne = p , c'est-à-dire , que 
I) A tombe en A B. 

Il n'y a donc qu'un point en E dans lequel la superficie se présente 
d'une manière bien quadrangulaire. Supposons maintenant que 
Tœil se lève le long de D F , au-dessus d'E ^ vers F , ou qu il des- 
cende vers D, alors AEB devient plus petit, €||; par conséquent 
le côté vertical paroît moins haut que lar^e. 

D'où il suit que , pour que la hauteur paroisse égale à la largeur, 
il faut que Tangle A D B , ou a D B , soit = A E B ; c'est - à - dire , 
que A B doit avoir la longueui: de a B, ou bien que la superficie A B , 
dont la largeur égale est comptée à huit pieds en D B , doit être aug- 
mentée comme a B , c'est-à-dire , jusqu'à iq 7 pieds, 

Or , comme on peut supposer que la tête est composée de carrés/ 
ainsi que la figure entière, il est certain que la même faute doit être 
corrigée dans toute la physionomie de cette manière. 

Si , par exemple , on vouloît comparer A B , partagé en huit par- j 

tîes égales , à une statue posée sur un piédestal , de manière que la 
hauteur du spectateur en D fut égale avec son bord d'en liant, cefii 
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huit parties ëgales se prësenteroient à rœîl sous les angles visuels 
que voici : 

A 1. La partie supérieure ou la tète , sous un 
angle de 3o. 48': 5o^ 

1. 2. La seconde partie d'en haut, sous un angle 

de . . - 

2. 3. La troisième partie , sous un angle de. ; 

3. 4- La quatrième partie , sous un angle de. . 
4- 5. La cinquième partie, sous un angle de. ; 

5. 6. La sixième partie , sous un angle de. :* . 

6. 7. La septième partie , sous un angle de. . 

7. 8. "^ La huitième partie , sous un angle de. .- . 

Ce qui prouve que la tête paroît presque de la moitié plus petite 
que la partie d'en bas avec les pieds. 

Voila pourquoi les anciens ont donné quelquefois plus de.Huît 
têtes de hauteur à leurs figures. L'Apollon Pythien en a huit et de-r 
mie. Il semble que la beauté ne devroit pas admettre cette difFé-; 
rence , sans paroître difforme à nos yeux. 

Si les statues étoient toujours placées à terre , et que nous les vis- 
sions dans cette position , on pourroit conjecturer qu'il seroit pos- 
sible de suppléer dans l'esprit à ce raccourci des parties d'en bas ; 
et que les statues ne paroîtroient avoir que huit têtes de hauteur , 
quoiqu'elles en eussent réellement davantage ; mais lorsque les 
statues sont placées sur des piédestaux ou dans des niches , il est 
absolument nécessaire qu'elles ayent plus de huit têtes; parce que i 
dans cette position , les parties d'en haut deviennent plus courtes,' 
ainsi que je viens de le démontrer. 

[Vitruve paroît avoir trouvé les proportions de la figure humaîjiç 
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si belles , que , Lin^re \,ch. i , pag. 79 , il prétend qu'un ëdifice ne 
'peut passer pour beau , si Ton n'y trouve point les mêmes dimen«- 
sions que dans un homme bien fait 11 a déterminé les proportion^ 
de tout le corps et de ses différentes parties ; proportions qui ont été 
adoptées par la plupart des artistes, et particulièrement par Albert 
Durer, Lomazzo, Karl Van Mander. Hoogstraaten semble n'avoir 
pris que sept t(;tes et demie ; ce qui diffère d'une tête entière avec 
r Apollon du Belvédère. 

De Wit a donné huit tètes , non-seulement aux figurea qu'il a in- 
ventées luî-môme, mais aussi à celles de la Vénus de Médicis (quoi- 
qu'il y ait fait quelque changement), dé l'Apollon Py tliien, ainsi que 
de l'Hercule Farnèse. Si je ne me trompe , toutes ces ligures ont 
quelque chose de lourd , qu'on ne trouve jamais dans ze^ tableaux 
ni dans se^s dessins. 

La figure de fenune de la gravure qui sert de titre au Livre de des- 
sin de ce maître a environ neuf têtes de hauteur ; il semble qu'il n'a 
cherché à donner de la beauté qu'à la tête seule de cette figure. 

Rubens a fait quelquefois se^ figures de huit têtes , mais , en gé- 
néral , elles n'en ont que sept , ce qui leur donne cette lourdeur qu'on 
remarque dans tous ses ouvrages. 

P. Testa a donné tantôt huit têtes, et tantôt huit têtes et demie à 
sss figures. Bloemaard, qui est le maître dont les ouvrages sont gé- 
néralement mis entre les mains de la jeunesse , en Hollande , pour 
apprendre le dessin , est extrêmement irrégulier dans la hauteur de 
ses figures , qui tantôt n'ont que sept têtes et tantôt en ont jusqu'à 
dix. 

Karl Van Mander dît que parmi les figures de Michel - Ange , il 
en a trouvé qui avoient neuf, dix, et jusqu'à douze têtes de hauteur* 
ce que ce grand artiste a fait pour kur donner de la grâce dans les 

mouvemens 
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ïaouvemens du corps. Le Coriolan eîfécutë en ivoire par Michel- 
Ange > qui se trouvoît dans le cabinet de feu M, Hemsterhuis , est 
haut de huit têtes et demie sur deux de largeur. Cette figure a huit 
pouces et un quart de hauteur , en y comprenant les plumes qui 
ombragent la tête. 

• 

Il me semble que la plupart des maîtres italiens ont fait leurs 
figures trop courtes , particulièrement celles de femmes. La plu- 
part des artistes* françois donnent plus de grâce à leurs figures de 
femmes , et les rendent plus sveltes , en les faisant de huit têtes. 
C'est Watteau qui , le premier , en a donne Texemple. Il est pro- 
bable que nos femmes ne font usage de souliers à grands talons que 
pour avoir la taille plus haute. 

La proportion de huit plait à cause qu'elle comprend deux fois le 
tronc; de même qu'une porte ne fait plaisir à la vue que lorsqu'elle 
a deux fois sa largeur de haut. Les François font quelquefois les 
portes plus hautes ; proportion qui a quelque chose de gracieux , 
sans que cela nuise à la beauté. C'est sans doute par la même raison 
que leé colonnes de Tordre corinthien nous plaisent davantage que 
celles de l'ordre ionique. La colonne corinthienne à 8 7 fois la hau- 
teur de son chapiteau , qui peut en être regardé comme la tête. 

§. V L 

C o M M E les Lappons , les Tartares , les Hotten tots , les Brésiliens , 
ont la tête trop forte relativement à la grandeur de leur stature- 
en général , il est impossible que la vue de ces peuples nous fasse 
quelque plaisir , et que nous y trouvions la moindre beauté ; de 
même qu'on ne peut regarder comme belles les proportions des 
colonnes de l'ordre dorique dans l'origine de l'architecture. En 
lisant avec attention les réflexions savantes de M., le Roi sur les pro- 
grès de l'architecture, on trouvera que les fûts des colonnes ont été 

L 
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rendus successivement plus élancés; ensuite on leur a donné des sou- 
baseemens , et enfin des chapiteaux; de sorte qu avec ces deux acces- 
soires les colonnes ont pris les proportions du corps humain (i). 

Mais retournons à notre objet , et bornons pour le moment nos 
recherches à ce qui regarde la tête de Thomme , tant des individus 
de ce pays que de ceux des autres peuples. 
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CHAPITRE IL 

Des proportions des têtes des Hollandois et d! autres peuples. Com- 
paraison de ces proportions avec celles des têtes des statues 
antiques vues de profil. 

§. L 

juLfin de pouvoir juger avec plus de certitude de la beauté des 
têtes , je joindrai ici une table des proportions y telles que je les ai 
trouvées dans les plus belles têtes. J'en ai partagé les hauteurs en 
quatre parties , pour qu'on puisse mieux en appercevpir les lon- 
gueiu^s. Comme j'ai placé à toutes les mêmes lettres , il sera facile 
d'en remarquer les différences. 

( I ) M . le Roi y dans sa Description des anciens monumens de la Grèce , donne 
trois épo(|ues différentes aux colonnes de l'ordre dorique ; savoir , le plus ancien 
tems , dont les colonnes n'ont pas au-delà de quatre diamètres de hauteur , comme 
celles du temple de Corinthe ; ceHes du second tems , telles que celles du temple 
de Thésée et de celui de Pallas à Athènes ; et celles du troisième, telles que celles 
du temple d'Auguste de la môme yille , qui ont six diamètres de hauteur. Ce soa( 
là les modèles qu'il cite de ces différens styles , et qui lui servent d'objets de com* 
paraison pour tout ce qu'il a vu et connu de monumens et de colonnes de 
l'ordre dorique en Italie. Suivant Winkelmann, ( Eecherches sur V Architecture 
des anciens) on peut y joindre un quatrième tems de cet ordre, qu'on trouve à 
un portail de quatre colonnes de travertin d'un temple à Cori, dans la campagne 
de Rome; à quatre milles d'Italie de Yélétri. Note 9u H^xmçn^pJVi. 
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TABLEAU 

Des Proportions de toutes les espèces de têtes vues deprqfil^i). 



• 


Hau- 
teur, 
a. d. 


Ur- 

gcur 
a. b. 

• 


Dis- 
tance 
de rœil 
du som- 
met de 
la tête 

a. m. 


Lar- 
geur 
h. k. 


Nez.' 


Lèvre 
supé- 
rieure. 

« 
• 


Men- 
ton. 


Cou. 


OreiUe 


Calmuque. 


4 


47 


l7 


27 


1 


-— 


1 • 




irr 


Nègre. 


4' 


4t 


17 


^T 


< 
T 








1 


Européen. 


4 


31 


17 


2| 


li 


y 


1 


IT 


14 


Antique. 


4 


34 


2 


2 


1 

T 
• 


y 


1 


- 


li 


1 


Enf. nouv.né. 


4 


47 


2t 


^7 


— 




- 




1 


Enf. d'un an. 


4 


4t 


^4 


27 


— 


1 




iT 


1 

17' 


Vieillard. 


4 


47 


li 


3 


IT 


•j- 


Apollon. 


4 




2 


27 


1 


•j- 


1 

• 




li 


DeWit. 


4 


3v 


2 


27 


1 


— 


1 


- 


iT 




Alb. Durer. 


• 






• 








»7à2 


4 


Vitruve. 


4 






< 


1 











(i) L'Auteur s*ëtoit propose de donner également ici les proportions de la tête 
du Hottentot , du Chinois^ etc. ^ et d'indiquer dans toutes les têtes la distance du 
menton j usqu'à l'origine du col rf /i , ( Voy . la PL 11 , Fig. 2, et PL Vlll, gn)^ 
mais il n'a pas exécuté cette idée. 

La 
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Par cette table » il paroit que les anciens ont garde une certaine 
proportion moyenne : par exemple , on trouve de la pointe du nez 
jusqu'à Foreille , chez le Calmuque 2 7 , chez TEuropéen 2 1 , et dans 
TApoUon 2 7. 

Quant au menton , les rapports sont rr > t , t* 

§. I L 

La beauté du visage consiste donc dans le rapport r^^gulier que 
les traits ont les uns avec les autres , comme i : 4^1 1 : 5 , et autres sem- 
blables ; cependant cela dépend uniquement de Tharbitude d'avoir 
vu toujours ce môme rapport des parties. A cela, il faut joindre un 
certain développement; par exemple, le visage, vu de profil , ne 
doit pas avoir ( comme on le voit chez les Calmu(]ucs et chez les 
Nègres ) plus de largeur que de hauteur, ni m^i;ne ( comme cela a 
lieu chez nous) être aussi long que haut. Cette quadrature donne une 
forme plate à la tète , comme à tous les carres , lesquels , quoique- 
d'un carré parfait, paroissent toujours plus larges que hauts. 

. Les anciens ont remédié à ce défaut , en faisant les têtes plus, 
hautes et en leur donnant moins de profondeur,, c'est-à-dire^ de lar- 
geur sur les côtés. 

$. I I L 

m 

Lorsqu'on regarde les. visages de ces mêmes têtes de face , ainsi 
que je les ai représentées dans les^uatre Figures de la PI. III y on y 
trouve une fort grande différence. 

Car la plus grande largeur de la tête du Nègrç. est égal 7 de toute 
sa hauteur , ou 3 ; et les mâchoires M N = 2 4. 
Chez le Calmuque les mâchoires M N = 3» 

Chez rEuropéen .- ,....27. 

Dans l'Antique 27. 



/ 
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■ 

P O , toute la largeur de la tête du Nègre est = 5/ 

Chez le Calmuque 3. 

Chez TEuropéen 5 4. 

Dans r Antique 2^. 

D'où il suit que les têtes antiques ne sont pas seulement plus 
hautes , mais aussi moins larges à Tocciput ; c'est-à-dire , que leur 
moindre largeur se trouve en P O* 

§. IV. 

I L paroît clairement par la conformation des prbîtes des yeux , 
que les temples ne peuvent jamais être plus larges que ne Test le 
système osseux de la tête , si ce n'est de l'épaisseur de la peau, etc» 

X W est donc chez le Nègre , comme 2{. 
Chez le Calmuque, comme 2 7. 
Chez TEuropéeri , comme 2j. 
Dans r An tique, comme 2. 

Si Ton veut juger de la grandeur des yeux , il est certain que X W, 
doit être divise en trois parties, savoir, dans Tintërieur des orbites; 
alors il reste pour X P -|- W O seulement ~ de toute la largeur 

dePO. 

§. V. 

Tous ceux qui ont écrit sur les proportions , tels qu'Albert Du- 
rer , de Wit , etc. , donnent a toute Ja largeur de la tête cinq yeux,' 
Albert Durer (page 65) en donne six aux têtes des enfans. Je trouve 
cependant que la tête ne peut pas être si large; car mon propre œil 
est long de 1 4 , et X W = 4 t î ^"^^î roo" o^îl ^st à toute la largeur 
de ma tête comme 1 1 : 33 : : ou 1 : 3. Joignons à cela Z W O , et 
nous aurons Y z : PO : : 1 : 4« 

Les qnciens n'ont jamais suivi d'autre règle ; et cela s'accorde 



\ 



\ 



aussi parfaîtemènttf<rec nos' tétés. Chez rioiis, les yéiix he «ont pas 
tout-a-faît ëloighés Tun de Tautte de la Ibngiieur d'un œil. Chez les 
Nègres , ils sont un peu plus rapproches ; et chez le Calmuque , ils 
le sont encore' bien davantage. 

• 

^Gliez lés enfaris mêttie Je trouve la distance d'un orbite de Toeil à 
' rautre, PO, JP//^. (dans la PL III. Y Z) égal à f de C K ; et quoique 
la tête de Tenfant , Fig, 2 , Planche V^ soit large de cinq yeux , il 
n'y a personne qui ne trouve plus belle la Figure 5 , dans laquelle 
D F est égal à deux yeux. Aussi tous les peintres se sont-ils trouvés 
embarrassés à déterminer cette largeur , comme cela paroît par de 
Wit , de même que par Albert Durer et le Brun , dont le dernier a 
également suivi cette proportion. 

Le célèbre Quesnoy a été plus sage , et a mieux réussi , en ne 
donnant que quatre yeux de largeur à toute la tête. Je croîs avoir 
observé la même chose dans les figures d-enfans de P. Testa. 

§. V L 

Les nez suivent la distance des apophyses de la mâchoire supé- 
rieure E F dans la PL III. Plus E F est large , plus aussi le nez doit 
nécessairement avoir de largeur. La difformité des têtes de Nègres 
provient de ce que le triangle C Z R forme un angle fort obtus. Chez 
nous le riez est, en général, plus large que la distance des yeux. Les 
anciens ont donné la même mesure à Tun et à l'autre. 

§. V I L 

î L faut ( comme je l'ai fait voir ( 1) ) , que la bouche couvre au 
moins les dents incisives ; que par conséquent il soit plus large à 



(1) Paragraphe 10, Cliap. III, et Pc^ragraptie 2, Chap. V, Première Partie. 
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proportion que ces dents sont placées plus loîn les unes des autres. 
En supposant même cette distance ëgale ; c'est-à-dire, que Q R 
= Q R , Figures /^etSy Pk^nqheJUy la boijche.p^i:oîtra cependant 
plus petite lorsqu'on agrandira Y Z. 

Dans TAntique , la boiicljie çat plus petite , parce que le ipenton 
y est plus pointu qu'on ne le trouve chez nous. Les anciens ont seu- 
lement fait la bouche un peu plus grande que Y Z, en rétrécissant 
le nez. 

L'inclinaison en avant du ne? fait piarpître la lèvre supérîewcç pl;us 
petite ; voilà pourquoi elle relève davantage et a plus de grâce ; le 
contraire se voit çhe2; le Nègre et chez le Calinuque. 

§. V I I L 

Les anciens ont donné au cou deux fois la longueur, du nez* 
dans l'Apollon cette partie est comme i j- nez ; mais comme le nez 
est plus grand , le cou devient nécessairement plus Igng de lui- 
même. 

De Wjt a iait le cou dç$ pnfaqs comme un tiers du nez. Quesnoy 
lui a donné plus de longueur , savoir , à - peu - près celle d un ne^ 
Aussi faut-il cpnvenir que De Wit s'çst trompé, en, cç qu'il p a pas 
donné aux enfans un double ihenton ; ce qui a néanmoins toujours 
lieu à cet âge ; de sorte que Iç côté du menton çst ^gal ï. - ou à uuïïeiK.' 
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CHAPITRE m. 

De quelle manière il faut chercher les proportions de la tête. 

JU A plupart des peintres et des dessinateurs , qui traitent des pro- 
portions dans leurs ëcrits , ne prennent pour autorité chez les anciens 
t[ue Vitruve , et Albert Durer chez les modernes. Ils fondant leurs 
principes sur Texemple que leur en offrent les statues antiques , 
sans se donner la peine d'en appliquer la mesure à notre corps , ou 
à quelqu'une de ses parties. 

Les peintres de portraits de nos jours , du moins le plus grand 
nombre d'entr'eux , tracent sur la toile un ovale avant même que la 
personne qu'ils doivent peindre se soit présentée à leurs regards; ils 
y mettent la croix , en partagent la hauteur en quatre nez , la lar- 
geur en cinq yeux ; et c'est sur cette division qu'ils peignent la tête 
de leur sujet, dont ils prétendent attraper la ressemblance , quel- 
que différentes que puissent être les proportions de leur visage. 

Je ne prétend pas qu'on doive imiter la manière d'un certain 
mattre, (laquelle, comme je l'ai vu, a eu un très-mauvais succès) 
de soumettre à la mesure du compas toutes les parties du visage , 
même jusqu'aux boucles des cheveux ; car il est d'ailleurs impos- 
aiblede transporter cette mesure sur la toile, peurce que chaquepartie 
en elle-^même offre des superficies planes qui doivent toutes être ap- 
pliquées sur un seul et même plan. Au reste , cette mesure ne sauroit 
ee faire avec un compas à jambes droites , mais devroit s'exécuter 
• avec un compas courbe. Je pense seulement qu'un bon peintre ou 

un 
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un bon dessinateur doit employer les vrais principes de son art ; 
c'estrà-dîre, qu'il faut qu il observe la boîte osseuse des têtes suivant 
les différens peuples qu'il peut avoir à représenter; afin de ne point 
tracer Tovale ou quelque autre figure d'après sa seule imagination , 
maïs d'après ce que lui offrira son modèle même. 

Peut - être ne feroît - on pas mal de sa servir de la plus ancienne 
manière connue de dessiner les objets , dont Pline fait honneur à la 
fille de Dibutade de Sicyone ( i) ; qu'on employé de nos jours comme 
un amusement; c'est-à-dire , de dessiner les têtes de profil, à la Sil- 
houette , afin d'obtenir ^ par ce moyen , l'exacte division et le juste 
emplacement des yeux , du nez , de la bouche et du menton. 

Mais je reviens à mon objet. Il faut prendre les proportions d'après 
plusieurs milliers d'individus ; on doit suivre l'exemple de Zeuxis ; 
il est nécessaire de faire un choix de ce qu'on peut trouver de plus 
beau dans un nombre infini d'hommes , pour parvenir , par ce 
nioyen^ aux proportions les plus élégantes et au plus bel ensemble.: 

§. IL 

Comme c'étoîtle squelette du corps humain, en général, et la tête 
décharnée en particulier , qui dévoient principalement servir à me 
conduire à mon but, je me suis appliqué à dessiner avec soin la tête 
revêtue de ses chairs , ainsi que sa boîte osseuse , pour y appliquer 
ensuite les parties tendres ou charnues. J'ai évité la morbidesse, 
parce qu'elle auroi t contrarié le but que je m'étoîs proposé ; quoique 
mes figures eussent acquis par -là beaucoup plus de grâce et de 
beauté. 

« 

Il y a dans tous les visages certaines parties qui se présentent tou- 



(j) Pline ^ Lw, XXXV ^ ch. 12. 

INI 
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lORTff fl et qui n^.9ont lamois assez couvertes pour ne pas être nsibles : 
ftçls s^nt^ par. exemple I les bords orbitairçs des yeux; La pomette de 
lajoueQ-^/awiei^/^^ï^ ^, /^/iw/«^ 5 e^ 4 ; 

la partie bombée au-dessus du nez, et la chute qm s y trouve des- 
sous ; la bosse du nez ménie ou rextrénîitë de Vos de cette partie L ^ 
Planche ly, Figures i , 2 , 3 , 4 

A la mâchoire inférieure , près du menton, et son angle antérieur» 
lesi même» parties, se font constamment remarquer d^ûne manière 
distinctç ; il en est de même des temples à côté des orbites des yeux • 
qui déterminent constamment la largeur du visage. 

. .Le trx>u ou conduit auditif assigne une place certaine à Toreille ; 
Je lobe de Toreille doit se trouver au-dessous de ce trou . comme il 
faut que Toreille même s'y trouve placée au-dessus. 

La boite osseuse n est revêtue que de peau et de graisse ; ce qui 
prouve cj[ue la forme de cette boite osseuse est ce qui peut seul ser- 
vir à faire dessiner la tête avec précision et exactitude. 

§. I I i. 



• • 



C'est en suivant cet procédé que je suis parvenu a obtenir le profil 
.de la tête moderne , Planche II, Figure 1 , laquelle a beaucoup de 
rapport avec plusieurs profils de belles têtes que j'^aî eu occasion de 
voir en disséquant des cadavres , et que j'ai sciées par le milieu, sur 
leur longueur, pour en ol>tenir le véritable profil. J'ai dessiné sur un 
plateau de verre , avec une plume et de Tencre épaisse , quelques- 
unes de ces têtes. Ensuite, j'ai calqué ces profils sur du papier ver- 
nis ; et de cette manière , j'ai formé une bonne collection de pareils 
morceaux pour mon usage particulier dans l'anatomie , et que j'ai 
fait servir également pour cette dissertation. 

Cette manière est beaucoup meilleure ( quand on a soin de faire 
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tomber le rayon vîsue^ rectangulairement sur chaque point de Tob- 
jet \ que ne peut rêife celle de dessiner h la SùJtouètte \ du moyen 
d'une chandelle où d'une lampe; à cause que les rayons de Turtiiére , 
partant tous d'un même point , se divergent à rinfmî. D'iiîi autre 
côté , la natiure morte perd auprès de la nature animée , et ce qui est 
divisé n à pas le mêmfe mérite que ce qui est intacte et entier. 



Voyant que la ligne facéale oblique , ^ G, Planche II, Figure \ , 
tomboit en arrière, etformoit un angle de quatre -vingts degrés avec 
N D , j'ai conservé dans là Figure 2 toutes les proportions dés mâ- 
choires supérieure et inférieure, et j'ai rendu verticale la lîgneM G; 
c'ést-à-dire , qu'elle formoit 1 angle M ND = 90 degrés ; par con- 
séquent un angle droit (i). ' 

Toutes les parties delapremière tête, PL It^ qui touchentà la ligne 
facéale, comme N, G, I, T, y touclient également dans la seconde- 
Le crâne a conservé sa cavité ; c'est-â-dire que I D = T D , PL 11^ 
Figure 2. II fa,ut nécessairement que par -là C D devienne d'autant 
plus petit que M E acquiert plus de grandeur ; C D est maintenant 
plus petit que U C , qui est beaucoup plus grand dans la première 
représentation ; cependant la hauteur E C est augmentée de E Y. 
Sur cette botte osseuse, j'ai dessiné de nouveau un visage; mais 
celui-ci n'est pas aussi agréable que le premier. 

Ensuite, j'ai, dans la PUuiche II, Figure Z^ fait incliner M G de 
cinq degrés de plus en avant; de sorte que M N D forme un angle 
de quatre - vingt - quinze degrés ; tout le reste est de même qu'au- 



( I ) Albinus prend cette ligne à 90 degrés ; Albert Durer la met dans l*honnme 
à 88 degrés , page 49 ; dans la femme à 96 degrés , pii^ 58', et de même dans Ten- 
îantypage 64. De Wit l'établit pour les femmes i 100 degrés, Plancfie XI; 
pour r Apollon à 94 degrés , Planche XII; pour Thomme à 9a degrés ; et pour 
Tenfant à q6 degrés, PlancJie X. 

M2 
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paravant C D est devenu par - là encore plus petit , et C E plus 
grand ; c est-à-dîre , que E Y est = H M , Tînclinaison hors de la 
ligne H G. 

La mâchoire inférieure est plus petite , et se trouve davantage sous 
Toreille; cependant h k conserve toujours la longueur de deux nez; 
et le cou acquiert plus de grâce. Enfin , j'ai fait incliner M G, Fig. 4? 
jusqu'à cent degrés; et par là j'ai gagne la hauteur de E Y = H M, 
par où la ligne m 2 qui traverse les yeux , passe exactement par le 
milieu; de sorte qu'on obtient une proportion ëgale à celle de l'An- 
tique ; savoir , une tête de quatre nez de long , et dont toutes les 
autres parties sont dans le même rapport. Il faut prendre garde que 
le rebord extérieur de l'orbite de l'œil m doit toujours conserver sa 
même distance de H G dans les trois dernières Figures. 

$. I V. 

Cette inclinaison est le maximum ou le dernier degré ; car lors- 
que la ligne tombe davantage en avant , E Y deyient alors plus 
grand, et la tête acquiert au-delà de quatre nez de longueiu* , la lèvre 
paroît trop petite , et le visage est difforme. 

Si l'on demande ce qu'il faut pour faire une belle tête ? je répon- 
drai qu'il faut que la ligne facéale M G forme un angle de cent degrés 
avec l'horizon. Les anciens Grecs ont de même choisi cette ligne. Si 
c'est d'après les mêmes principes que ceux que j'ai employés qu'ils 
sont parvenus à cette parfaite harmonie des parties ; voilà ce que }e 
ne puis assurer. Mais il est certain que la nature ne produit point de 
pareilles têtes ; et je suis persuadé que les Grecs n'en ont jamais 
trouvées de semblables dans les individus de leur nation ; car ni les 
Égyptiens , dont il est probable qu'ils descendoient , ni les Perses , 
ni les Grecs eux-mêmes , n'ont jamais représenté des physionomies 
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de cette beauté sur leurs médailles, quand ils y ont .mis des figures 
de portraits. Voyez la tête, de Jule César et celle de Pliamace dans 
la. Planche IX j Figures ^etS. 

Le beau dans les ouvrages antiques n'a donc pas été pris dans 
la nature , mais est purement idéal , ainsi que le remarque Winkel- 
mann; de sorte que quand les artistes grecs ont représenté sur les 
médailles des empereurs romains , ils y ont toujours ajouté quelque 
chose du beau idéal , quoiqu'ils fussent d'ailleurs obligés de conser- 
ver la ressemblance. C'est à cette marque qu'un connoisseur dis- 
tingue facilement une médaille romaine d'une médaille grecque. 
Nulle part on ne trouve ce caractère mieux indiqué que dans le 
Muséum Odescalcum : non - seulement le visage de femmes , mais 
les masques mêmes y indiquent distinctement cette ligne de la 
beauté. 

§• y. 

Comme il ya un maximum ou un extrême d'un côté, il y a éga- 
lement un minimum ou extrême dans le sens inverse. Du moment 
qu'on arrive à soixante-dix degrés , on obtient un visage de Nègre; eç 
allant plus loin , on voit paroître une tête de Singe; et aussi-tôt que 
la ligne M G se confond avec N D , c'est-à-dire , que l'angle devient 
= o , on a une parfaite tête de Chien. 

§. V L 

Les extrêmes pour la ligne facéale de l'Européen s'arrêtent à dix 
degrés derrière , et à dix degrés devant la ligne verticale H J; et tout 
ce qui va au-delà n'est plus ni beau ni gracieux , mais difforme. Le 
Nègre a également sa beauté , et même son maximumet minimum^ 
sans que j'ose néanmoins déterminer ces extrêmes; parce que je ne 
TinfiAèdê nas moi-même un assez grand nombre de têtes décharnées 
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A> it<i|te < m e »ii1nMiy4fc8 , ifttxye jg »' «> pa» g» ji'QCjCfi^ion id'cai çTcami- 
Bftr Aillcni». ^Gepeaiiaot ieiii: ligne &c^aj|f9 09 ickwit ç^s incliner au- 
delà de cinq degrés , c'est-à-dire , jusqu'à ^ijW;Lte-çiAi2idç^^; s^ns 
^uqI U phy^ionoHiie ressemblerqit à celle du Singe. 

M W im |W flW pkf^ çp^ la |^g^e j%9éple du §içge ^oij;il?p ^trop 
«9 wière^ ,gîjwwi^e^$^i|ge xe^^e^^ oui» ^ çuitç. 

J'ai .ohssrxé fpie rfi^fz ,^flus ,1^ .AM^rapè^ l^.g^pr^ ^fit les 
«ppi^^jçp^flnt 4^tçia[ninép»^t,fix^s juir Ijeçqphçenîent de,laj;p|Lçhoiçe 
/5Kp^ri^i;^.,.i)pDpLëdiatef[tôiitHau-d obUquemefit au-dessous 

idejfl pftutiefftïit^riewe iiu crAft^-. J'^^ dj^s^^îi?^ ;?ur wae,roême ligne 
plusieurs têtes d'animaux , et j'en ai tiré des conclusions qui ppur- 
roient être non-seulement d'une grande utilité pour l'étude de This- 
toire naturelle , mais qui me paroissent aussi devoir offrir un grand 
fiyantageipourleft peintres. Je ne puis cepepdapt ra'occuper ppur le 
moment de cette matière , laquelle, demanderoit. un VQ^uipe. entier 

.$. y 11:1. 

f * 

Cb que j'ai dit des hommes iaits peut; sjappliquer de jn^e ,ai}x 
enfans* 

Dans la Planche II, j'ai dessiné les têtes telles qu'elles se trouvent 
4lM^4^Jia£Ufe. Lorsque }fi^ ligne £sicéale appr.oche de la perpendicu^ 
i^e ^ CM |ê|4ÇS,PQ,s,9nt pjus pi belles ni agréables. 

^iM^^igure^d^hiPlanchecf^ est; sans cpntrpdit la. plus belle, 
quoiqiiércàil n'3&sottpaa|4ac4au milieu. C'est le bord supérieur 
^el'ori^ite^jpisettQuyeiaM^s^proQl^ejd^ tête; ce qui 

^'aoee#de'aw(^la;dîêpoaitiûn^l»f^ J^:de,Wîîta a^^ d'çiprès Quçs-- 



Moy , dît le Ffâmâfid. îi*Ôfccîptrt *e%i seulement ttop îîotog ; tnafe il m'k 
ëté itapôiâifctè iè éfûûifkT dteh Vèglfeè J)ôur tes proportïohB daïis de si 
jèuhâ 'ëtiWa. A. l'^'dè fex)îâ bù V^uàti'e 'atfs , la mât'hoîre s'allonge 
visiblenafeiyt psSc feh \Âa , fet ï'orccip'ut 'dteviéût irioilaà grand. Je crois 
cependant cpi'À eVt ^efthîè 'd*obvîèr k cette espèce de difformité , 
d'autant plus qu'il 'ftie'ffem'ble'«[tfe les tétés des énïkns sont plus lon- 
gues en Hollande que dans d'autres pays. 

Lorsqu'on fait incliner davantage en avant la ligne facëale S Z , le 
crâne devieiît trop haut , et toute la tête se trotive difforme. Les ex- 
trêmes sont donc chez les etifans , comme Ohez les hommes faits ^ 
de cent et de quatre-vingts degrés* 

i. IX. 

Relattvbment à la bouche , il faut observer que , comme les en- 
fans n'ont point de dents ni de rebords proëminensdailsla mâchoire 
supérieure ou inférieure , la langue ne reste qu'avec peine entiè- 
rement dans la bouche. Voilà ce qui fait qu'ils tienneht la niâchoife 
inférieure presque toujours baissée ; c'est- à - dire , qu'ilis ne la ser- 
rent pHs contre la mâchôire'supérieure; et de là Vient que le'bas du 
visage D B , Fig. 4 » Plahche K, prend iiiie forme oblique XJE^B, 
Figure 4. Joignez à cela que la mâchoire inférieure est plus courte 
que la supérieure , et que , ne formant point encore un grand angle 
avec la partie postérieure en K , PL Jf^^ Fig. 5^' la bouche doit slou- 
vrir plus vite et plus largement J demeure par conséquentle centime 
duquelondétermine toujours, avec le rayon X£, le;poiBeB'Our«v 
trémité d'en bas du menton. Quesnoy a fort \Àen observé ceci , et 
a rendu dans toutes ses figures d'enfansla partie DB fort longue.: 
Xoyez Figure /^delsi Planché P^. 

Le double menton devient aussi par -là' {dus fort, le cou plut 



(96) 
court , et tout, en gênerai , acqi^rt plus de grâce. De Wit , aucon- 
traire , n'a pris que 7 de la hauteur depuis le bas du nez 'jusque des- 
sous le menton. Voilà pourquoi il a souvent fait la bouche des en&ns 
fermée ; ce qui est cause qu'ils ont moins de grâce que ceux de 
Quesnoy. Et véritablement cette partie est beaucoup plus grande 
dans tous les enfans qu elle n'est représentée par de Wit ( 1). 

§. X. 

Chez la plupart des hommes , les oreiUes ont la même longueut 
que le nez ; c'est - à - dire ^ de toute la hauteur de la tête. Rarement 
elles se trouvent au-dessus de la ligne centrale , et le lobe en descend, 
en général , plus bas que la ligne du nez. Albert Durer a fait à-peu- 
près de cette grandeur le nez des adultes. De Wit l'a faitplus grand 
encore , et sans y prêter la moindre attention. 

Chez lui , Planche XII, le bas de l'oreille se trouve d'égalité avec 
le nez , et le haut avec les rebords orbitaires ; elle forme par consét 
quent plus d'un quart de la tête. Dans les Figures 5 et 6 de la même 
P,lftnche , les lobes des oreilles ne descendent pas si bas. En gé- 
néral, de Wit a placé trop haut les oreilles, et particulièrement 
les trous auditifs , desquels , comme \e l'ai démontré , remplace- 
ment est invariable , et se trouve toujours sur la même h'gne que le 
bas du nçz, 

Ce môme défaut se remarque chez Albert' Durer et chez tous 
ceux qiii l'ont suivi. En attendant , on peut se convaincre de la vérité 
dé mes observations par l'exacte représentation delà boite osseuse, 






(1) Les figures des têtes d'enfans chez Preisler , Troisième Partie^ PL /, qu'il 
H pris d'Albert Durer, ont les mêmes défauts que ceux de ces derniers; ce sont 
des traits de physionomies de jeiiaes enfans adaptes à des têtes d'hommes faits ; 
parce que le meatpn est trop proéminent et trop long. 

publiée 
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publiée par Etistaclie, dans laquelle le conduit auditif se voit sur la 
même ligne que le nez. 

Il s'agit ensuite de la manière dont on déterminera la largeur de 
roreille. De Wit Ta toujours fait beaucoup trop étroite ; de sorte que 
la largeur, comme dans la Fig. i de sa Planche XII ^ forme tantôt \ , 
quelquefois environ 7 , comme dans la Figure 5 , Plaiiclie XL Les 
anciens ont presque constamment évité de laisser Foreille à décou- 
vert ; et il faut convenir qu'ils n'avoient pas tort , car sa forme 
n'offre rien d'agréable. La conque , l'ourlet , le lobe , et les autres 
parties proéminentes sont trop petites pour qu'elles puissent jamais 
être mises en comparaison avec la face entière. 

Il convient par conséquent d'en couvrir la paitîe supérieure , et de 
n'en faire voir que le lobe. Il est cependant quelquefois nécessaire 
de montrer loreille entière; et dans ce cas , on peut prendre la moi- 
tié de sa liauteur pour sa largeur , et la dessiner en ovale , dont la 
plus longue-ligne centrale incline un peu en arrière, si ce n'est lors- 
qu'on fait pencher jusqu'à cent degrés en avant la ligne antérieure;. 
car alors Cette L'gne du milieu doit être verticale, à cause que, dans 
ce cas , elle se trouve déjà d'elle-même plus loin du nez par en haut 
que par en bas. 

Chez les Nègres cependant , et dans d'autres têtes semblables , 
il faut que cette ligne soit par- tout parallèle à la ligne facéale. 

Tous les peintres , pour ainsi dire , négligent de se former une 
idée exacte de l'oreille ; et ce même défaut se trouve dans tous 
les livres de dessin que j'ai vus ; les François y prêtent néanmoins 
quelque attention. Dans les principes du dessin donnés par les 
auteurs de IJ Encyclopédie , les oreilles sont représentées avec 
beaucoup d'exactitude. Dans le Livre de Dessin de Bloemaard 
il n'y a pas une seule oreille qui ait sa forme naturelle ; et ce. 

N 
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même dëfaut se remarque chez Preisler , quoiqu'il se soit plus 
occupé que personne à saisir Fexacte proportion des oreilles (i). 

Chez les enfans les oreilles sont fort larges et fort grandes rela* 
tivement à la tête ; ce qu'on peut donc faire de mieux, c'est de 
les cacher , parce que Foreille ne peut ajouter la moindre beautë 
au visage , ainsi que je Fai déjà remarqué (2). 

$. X L 

J'ai cherché à faire connottre ^ par les principes de la nature 

— ^— ^— — ^— ^— -^i— —— ^— — ■ ■— 1^ ^^p—— — — 1— — — — ^ 

(] ) Augustin Carrache disoit que Toreille ëtoit la partie du corps la plus dif- 
ficile à dessiner. Il en modela une plus grande que nature , pour en faire con- 
noitre la structure* On en fit des études à l'infini , et Ton en exécuta un grand 
modèle en plâtre , appelé VQrecc/iione d^Agosiino. Bibliothèque de Peinture ^ 
Tome II, page 4^* 

• 

{2) Suivant Winkelmann , Histoire de VArt , Livre IV, Qiap. 4 ,paragr. a5 ) 
aucune partie des têtes antiques n'est faite avec plus de soin que les oreilles ; et 
la beauté de l'exécution de cette partie est un caractère infaillible pour discer- 
ner le travail antique de la restauration moderne* Ce caractère est tel , que lors-* 
qu'on doute de l'antiquité d'une pierre gravée , et qu'on voit que Toreille, au 
lieu d'être finie avec soin, n'est ^ en quelque sortCj qu'indiquée, on peut avancer 
en toute sûreté que l'ouvrage est moderne. Pour les ligures des per40onages dé- 
terminés , ou les portraits ) il arrive quelquefois que la forme des oreilles, lors-» 
que le visage se trouve mutilé et méconnoissable , nous fait deviner la personne 
mâme : c'est ainsi qu'une oreille dont le conduit auditif est très -grand, nous 
apprend qu'elle faisoit partie d'une tête de Marc-Aurèle. D^ns ces espèces 
de figures ^ les anciens artistes ont été si attentifs à bien rendre cet organe , qu*ils 
ont mén>e indiqué ce que Toreille avoit de difforme , conime nous le voyons à 
un beau buste qui appartient à la maison Rondinini , et à une tête qui est à la 
villa Altieri, 7— Les observations de Winkelmann que je viens de citer semblent 
contredire l'idée que feu M. Camper avoit sur le peu de beauté de l'oreille, et 
sur le besoin de la cacher. Note du Thadvcteva. 
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même , les signes caractéristiques de la véritable beautë des tètes. 

■ 

Je suis loin de prétendre néanmoins qu'eïi suivant rigoureuse- 
ment les règles que je viens d'indiquer , on parviendra à donner 
aux têtes cette grâce et cette Beauté que la nature nous présente 
tous lea jours. * 

Non satis est pulchra esse poemata; dulcia sunto, dit Ho- 
race (i). 

U faut tâcher de parvenir au gracieux , quand i^iême 0h seroit 
îovcé de s'écarter un peu de4 règles des proportions ; car il vaut, 
mieux charmer les yeux en produisant le beau , que de déplaire, 
en se teâantà une trop aervilo régularité. 

J'ose me flatter néanmoins d'avoir fait connoîtrépar ce que je 
viens de dire , ce qui constitue la véritable beauté , et de quelle 
manière on peut la rendre dans les ouvrages de l'art. 



'{i)De Ane Poec. vs , 99. 
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ADDITION 

DE L'ÉDITEUR HOLLANDOIS. 



JL/ ANS la I^iéikce que j'ai mise , comme éditeur , à la tête de cet 
ouvrage y j*ai prévenu le Lectetu* qu'il y manquoit un article par- 
ticulier sur les caractères distincti/s de t antique dans les statues , 
les médailles et les pierres gravées. Je ne me hasarderai point à 
réparer cette perte par des conjectures fondées seulement sur les 
entretiens que j'ai eu souvent avec Tatiteur sur cette matière. J'ai 
cru cependant qu'il étoit nécessaire de donner ici une description 
de la Planche IX ^ relativement à ce qui a été dit dans le précé- 
dent article , afin qu'on ne soit pas surpris de ce que , dans cette 
Dissertation , il n'est pas fait mention de cette Planche. 

La difficulté qu'il y a de se procurer dans ce pays des modèles 
de médailles et d'autres productions des anciens , qui dévoient 
servir à confirmer les principes que renferme cet ouvrage , est 
cause sans doute que Fauteur n'a point donné l'article qu'il 
avoit promis de placer ici. Cependant dans le petit nombre de 
médailles et de pierres gravées y dont on donne la représentation 
dans la Planche IX^ on trouve des preuves incontestables de ce qui 
est dit dans la Préface de l'auteur sur les portraits faits d'après 
nature par les anciens , et de ce qu'il avance , dans le Chapitre 
IIJ ^ /^de cette Troisième Partie , concernant la beauté des têtes 
antiques • Je laisse doiic au Lecteur à faire les observations qui se 
présenteront à son esprit par la comparaison de ces ouvrages avec 
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les opinions de Tauteur ; en me bornant à donner ufle explication 
des Figures, avec Tindication des endroits où elles se trouvent. 

La Figure I représente Bochus , roi de. Mauritanie , dans «on 
jeune âge. Sur le revers de cette médaille de bronze on voit 
un ëlëphant. 

La Figure II est le même Bochus , plus âge. Cette médaille est 
également de bronze , et représente de même un éléphant sur 

le revers. 

La Figure III : Alexandre le Grand ; médaille d'argent avec 
cette inscription grecque : aae^anapos : Sur le revers il y a un 
château ou une ville , surmonté des foudres de Jupiter. 

La Figure IV\ Phamace , roi de Pont, avec cette inscription : 
BA2iA....*APNAKor. C'cst uuc médaille d'argent, dont le revers 
représente la Paix tenant une Corne d'Abondance , le Caducée 
de Mercure , un Cliien , une demi-Lune , etc. 

Ces quatre médailles se trouvent dans le cabinet de M. le Stad- 
houder , à la Haye. Les deux médailles de Bochua sont repré- 
sentées ici deux fois plus grandes qu'elles ne le sont en nature , 
afin de pouvoir en indiquer plus distinctement les traits. 

La Figure Vest la représentation de César Auguste , dont il est 
fait mention dans la Préface de l'auteur ; îlen est parlé aussi dans 
le Chapitre précédent, de même que de la jP^i/re 4 ^ pour prou- 
ver que les anciens ont pris garde d'indiquer la véritable obliquité 
de la ligne facéale dans la représentation des têtes de leurs grands 
hommes et des autres personnages. 

LsL Figure ^/représente la tête d'Alexandre , par Pyrgotele. On 
voit ici , comme dans la Figure 3 , la ligne facéale tracée à la 
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manière des ancîensr artistes grecs » avec les caractères dti beau. 

. idéal 9 tel qu^ik TemployoiQat dans la repréaeptation de leurs.. 

divinités. 

• • • • • . , 

La Figure VU. La Méduse de Sisocle. 

La Figure Vlll. Un Thésée avec la massue , par Gna^u^. 

» 
Ces quatre dernières Figures sont tirées de Touvrage du Baron 

de Stosch publié à Amsterdam en 1724 1 et s'y trouvent aux Plan- 
ches XXV, LV , LXV et XXIIL Comme les lignes facéales 
sont indiquées dans la Planche même , elles ne demandent aucune 
autre explication. 



■'—■ f 
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QUATRIEME PARTIE. 

Des premiers principes nécessaires pour bien/aire F esquisse dune 

tête. 



CHAPITRE PREMIER. 

DELOYALE. 
§. L 

X ous les écrivains , en général , quî ont traîté des principes du 
4essin , tant en France que dans les Pays-Bas , ont regardé To- 
.yale comme le meilleur moyen pour obtenir la fermeté de Ift 
main et comme la ligure la plus convenable' pour y dessiner la 
tète des différens âges de Tbomme et dans toutes les espèces 
d'attitudes. 

Personne, que je sache , ne s'est encore écarté de ces principes, 
quoique on aît dA s'appercevoir que cette figure est spuveut noau- 
yaise , et qu'elle ne peut être utile que fort rareipwt. 

Il est certain cependant que c'est l'ovale seul qu'on peut em- 
ployer avec quelque certitude dans les têtes vues exactement de 
face , comme cela paroît par la Planche VU Figure I. 

lo. On partagera la hauteur AB ep quatre parties égales AH ^ 
H I, IF, FB ; de ceci on prendra t ou AE «KL pour la plus grande 
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largeur , et loii tracera le cercle A K F L. Les oreilles se placeront 
entre les lignes parallèles K L et M N. 

2P. Divisez KL en quatre parties ëgales, et prenez-en 7 pour 
la largeur des temples O P ; ensuite tirez de F avec un rayon de 
F I ou 7 A B, dans la ligne du milieu A B en F, le cercle B N , I M , 
et remplissez Fovale par K M et L N. Par ce moyen vous obtien- 
drez le point J , et la ligne centrale des yeux , KL (1). 

Après quoi partagez A B en quatre parties , et la longueur du 
nez se trouvera déterminée ; ensuite , en divisant F B en trois parties , 
vous aurez celle d'en haut Q R pour la lèvre supérieure. Cela se 
rapporte aux proportions indiquées dans la Troisième Partie , 
Chapitre II , § 5. Cet ovale est fort bon , et d'une grande utilité dans 
tous les cas dont il est parlé ici « 

$.1 L 

Mais lorsqu'il s'agît dans les principes du dessin , ( dont il est 
question dans le Dictionnaire Encyclopédique et les autres livres de 
cette nature ) de faire le profil d'une tête , comme la Figure 2 Plan- 
cite VU ; alors la méthode dont je viens de faire mention est bien 
loin , selon moi , de pouvoir être employée avec quelque utilité. 

Supposez J R pour la profondeur ou la longueur de la tête , et 
A B ou U V pour la hauteur ; tracez ensuite de nouveau votre 
ovale comme dans la première figure. Cet ovale ne déterminera 
ni l'emplacement deloreille , ni celui de la ligne facéale XY , ni 



(x) C'est de cette mamire ijue C, Van de Pas a tracé Tovale , page 21 , A. La 
méthode qu'indigue Albert Durer dans le premier livre de sa Géométrie en 
latin , pubUée à Paris en 1 53a, pages 20 et ai , est beaucoup plus compliquée, 
et bieu moins bonae qvkO celle que je donne ici. 

celuj 
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celui dé Torbite de Tosil P. Il faudra donc qu'on place toutes ces 
parties d'une manière purement arbitraire. 

La forme de la boite osseuse n'est pas non plus circulaire, Eil 
un mot , Tovale ne peut point , à mon avis , être appliqué à une 
tête vue de profil ( i ). 

§•11 L 

» 

Les livres qui traitent des principes du dessin veulent qu'on 
employé aussi Tovale pour les têtes qui présentent les trois quarts 
du visage , comme Figure 5 Planche f^JL Tracez ici l'ovale de 
la même manière qu'il a été dit dans les paragraphes précédens ; 
et sur cet ovale tirez la ligne centrale AD E B , en suivant la forme 
de l'ovale. Peirtagez ensuite votre ovale en quatre parties , et la 
partie d'en bas en trois autres parties égales , et vous trouverez les 
points de section S D E F , dans la ligne A D B ; Voyez Preisler 
Partie I, Planche V. 

■ 

Tous les peintres de portrait , pour ainsi dire , font usage de 
cette règle, et placent toujours la bouche trop proche de Toreille , 
au-delà de la ligne centrale AD B , comme je pourrois le prouver 
par plusieurs exemples ; je me contenterai de remarquer que toutes 
les figures de Preisler faites d'après ces principes sont fort défec- 
tueuses . 

On trouve le môme défaut chez Bloemaard Planche IV ^ et dans 
plusieurs autres têtes de cet artiste; et je pense qu'il se remarque 
également chez Goltzius et chez d'autres maîtres. 

Pour se convaincre combien est grande cette différence ,. on n'a 



(i) Par une note trouvée parmi les papïers de Fauteur, il parolt qu*ir<?toît 
dans Tinteniion de s'étendte davantage srur cette matière ; mais il faut qu'il en 
fût été empêché par d'autres occupations, 

o 
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qu'à tracer la ligne facëale D Q R , d après la Figure Z , Planche IV^ 
aussi obliquement ou aussi verticalement qu il convient , et Ion 
trouvera les points de section D Q S R. En tenant ces points pour 
les points centraux , on est sûr que la face conservera sa vëritë natu- 
relle. 

Van Dyk a bien observe cela^ ainsi que plusieurs grands maîtres 
d'Italie. 

U s'ensuit donc que , dans cette position , Fovale nous ccHiduit 
également dans Terreur , et qu'il est nécessaire de suivre d'autres* 
principes. U ne faut pas que le& maître» de dessin se contentent 
d'indiquer cette ligne centrale sur une surface plane, mais il est es- 
8entiel qu'ils se servent pour cela d'une boule de bois ou de terr& 
glaise. 



CHAPITRE II. 

Du Triangle, considéré comme un moyen propre de dessiner les 

Cétes de profiL 
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en a (Je pense que Hoet et A. Carrache sont de ce nombre ) qui 
enseignent que, pour dessiner une tête de profil, il faut commencer 
par tracer un triangle rectangle ABC, Figure 4 , Planche yil\ 
qu'on doit ensuite diviser le côté antérieur A C en trois parties 
égales, destinées à indiquer dans le visage le front ^ le nez et le 
menton. 

Mais le point B ne sert à rien y si ce n'est qu'ion pourroît y placer 
dedans l'oreille ; cependant on couserveroit l'espace D B =: 2 nez ^ 
à compter du lobe de l'oreiller 
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Dans ce cas , la mâchoire inférieure se trouve fort en arrière en 
C G F ; ce qui est contraire à ce que nous montre la nature. 

Il est certain cependant que par là la ligne facéale antérieure A G 
demeure fort distincte. Par cette raison , on peut regarder cette 
méthode comme plus sûre et plus exacte que celle de lovale. 

§. I L 

D'autres ( comme le Clerc dans les dessins des Passions de le 
Brun , Plane fie /, Fîg. 3 ) se sont servi d un pareil triangle rectangle 
DEC. Lorsqu'un des côtés de ce triangle touche à la ligne facéale, 
alors E donne le trou auditif, et Ton détermine par ce moyen rem- 
placement de Toreille d'une manière fort exacte ; de sorte que 
J E , ou plutôt J H , est égal à deux nez. 

Mais dans la Figure de le Clerc y le triangle est placé seulement au 
hasard ; de façon qu'il ne sert point à déterminer la ligne facéale , ni 
à donner au conduit auditif son véritable emplacement. 

Ce simple triangle ne sert donc ici qu'à indiquer là moidé du visage 
et l'oreille ; voilà pourquoi je pense que ce secours est de fort peu 
d'utilité. D'edlleurs , il est difficile de tracer un pareil triangle , ou 
du moins il est mal aisé de le faire sans le secours du compas. 

< 

J. C. Yîsscher , dans son livre de Fundamentales reguhe artis 
pictoriee et seulpturce , folio i , donne le triangle entier, comme il 
est ici ABC. 

Parizet , dans son Nout^eau Lii^re des principes du dessin , em- 
ployé le triangle de la même manière que le Clerc , mais avec plus 
d'utilité. — Le peu de certitude de ces principes généraux m'a en- 
gagé à chercher une autre méthode qui offrit plus de sûreté ; et 
j'ai quelque espérance d'y avoir réussi, ' 
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CHAPITRE II I. 

D'une nowelle manière de dessiner les têtes. 

§. L 

I jA contemplation continuelle des boîtes osseuses et des têtes des 
cadavres , particulièrement lorsque , pour des observations anato- 
miques , je partageois en deux ces têtes sur toute leur longueur , 
jointe à la connoissance que j'avoisdeTaccroissement des mâchoires 
et du nez dans les tôtes des enfans peu de semaicips même après la 
conception , m'ont appris qu'il falloit prendre la plus courte route 
et suivre la nature , en commençant par dessiner le crâne , pour dé- 
terminer ensuite la ligne facëale, et diviser le reste d'après les pro- 
portions données. 

Comme la botte osseuse est un ovale dont les parties les plus 
proéminentes se trouvent du côté antérieur et du côté postérieur^ je 
commence par tracer Tovale par deux cercles; savoir, LVEW, 
PL Vllli Fig. 1 , qui comprend trois parties de la tête , et K U Z , 
dont la grandeur est de 7 de ce cercle. Je tire de S la ligne horizon- 
tale S T = ;- du diamètre du grand cercle , et de T le petit cercle. 
Du centre S , je fais tomber la ligne perpendiculaire S Q , laquelle 
détermine remplacement du trou auditiJT et du lobe de l'oreille K 

Secondenient , je tire la ligne P G aussâ obliquement qu'il con- 
vient , et je la divise en quatre parties égales ; alors K e&tle iront ; 
F la ligne des yeux ; I est poux là nez; U| un tieradelBou del G, 
est pour la bouche,; 
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Troisièmement, j'achève enfinTovale ZVE> par lequel j'indique 
d'une manière assez convenable le bord orbitaire inférieur. 

Quatrièmement , je prends GN s^^suti nez ou moins , si la ligne 
facéale incline beaucoup en avactt ; et par ce moyen j'indique la 
partie antérieure du cou. 

Cette manière est fort simple , fort naturelle , et nous fournit 
les principaux points des proportions dont on peut avoir besoin^] 
D'ailleurs, un ovale oblique est plus facile àî tracer qu'un ovale 
perpendiculaire. 

■§.■ l'i; ' ' '" ^ -'- 

Pour un vieillard , une vieille femme , ou pour tel autre âge que 
que je veuille prendre , je trace (comme je viens de le dîï^e §. î. ) . 
lovale KLVE , et la ligne PKHG , Planche f^IIJ , Figure, a. 

^o. Comme les dents tombent avec Tâge , et que les alvéoles 
dîsparoissent ; de sorte qtie par là , la mâchoire perd r , je mets 
le menton I G = 7 de F S , ayant tracé un cercle dans la ligne G , 
comme je Tai indiqué dans 1^ Figure 2 de laPlanc/ie VL 

3^ C'est-à-dire , que pour l'homme fait , le menton étant en G , 
je pose le compas en £ , et tire de G un cercle g- G ; et je prends 
IG ^=\ IB ; de sorte que g se trouve être la pointe du menton. 

.. 4^. Ensuite ) ye divise Glen troi6;paztieségidQa'y dônt-la^supë* 
rieure est pour la boucha e./.., : 1 • • 

S^. Après quoi je fais bomber KF hors }a Ugn^fniç^ale; parce que 
1 es cavités du front bombent fort en dehors dan^ la vieilleâse. . 

6^ Enfin , je prends G N = au nez et je trace le cou N O. Par 
ce moyen , j'obtiens de la manière la plus parfaite le bas du visage 
avec sea^ diffërentea marquesT:aractéristirq^e8*/ 



vârit^bleA ^tn^fi <W bmrnotro corps , d'fl|H'£s les idées que j'ai avan- 
p4es dana cet ouvrage ; et je suis persuadé qu'on ne ferolt pas ce 
travail ^vec moias de ihiit que celui que je me flatte d'avoir tiré des 
observations que je viens de mettre sous les yenx du Lecteur relati- 
vement aux têtes ; lesquelles , j'espère , engageront quelqn 'autre 
éorivaip h porter & «a perfecdon une matièrô que je n'ai lait , pour 
ainsi dire, qu'ébaucher.. 
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NOTE DU TRADUCTEUR, 

Sur les causes des variétés éfu'on remarque dans la figure 
humaine et dans la couleur de la peau ; ou analyse de V ouvrage 
de M. le P'. Samuel Stanhope Smith , intitulé : Essay on the 
causes of the varîety of complexîon and figure în the human 
specîes. 

jlJevx causes concourent à produire les variétés gu^on remarque dans 
l'espèce humaine, savoir , le climat et le degré de civilisation de la société. 
Ces causes n'opèrent qu'à la longue et par des gradations insensibles. Il y 
a certains degrés de chaleur et de froid qui forment cô qu'on appelé climaty 
et qui occasionnent cette analogie générale qui subsiste entre les nations, sui- 
vant le degré de latitude de Téquateur qu'elles habitent. Voilà l'effet général, 
qui offre une infinité de nuances. L'action du climat sur la peau est connue. La 
chaleur de l'été noircit la peau ; l'hiver, au contraire, la rend blanche. Dans les 
climats tempérés ces effets se suivent' alternativement , et se corrigent l'un 
l'autre ; mais quand la chaleur ou le froid prédominent dans un pays, il en ré- 
sulte proportionnellement une couleur caractéristique et permanente. Le degré 
prédominant d'intensité du froid ou de ta chaleur peut être considéré comme la 
cause constante de l'action à laquelle le corps humain est exposé. Cette cause 
affecte les nerfs en les contractant ou en les relâchant. Elle affecte les fluides 
en augmentant ou en diminuant la perspiratîon, et en altérant ledegrédans lequel 
doivent s'opérer toutes les sécrétions. £De affecte particulièrement la peau par 
l'opération imn^édiate de l'atmosphère, des rayons solaires, ou de l'action du' 
froid sur sa délicate contexture. La couleur et la figure peuvent être considé- 
rées comme des habitudes du corps , et qui , de même que toutes les autres' 
habitudes, sont formées, non par des impressions fortes et subites, mais 
par des touches successives et imperceptibles , qui finissent par être inalté- 
rables. Cependant la peau, quoique délicate par elle-même, et susceptible 
d'altération par les causes extérieures qui l'affectent, est, par sa contexture, une 

des parties du corps les moins sujettes à des changemens. L'altération de sa 

P 
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le sang ^ui se porte vers la téta ; et Thabitude d'un ëtetnal hiver les fixe dan* 
cette position. Le cou parolt raccourci au-delà d'une proportion convenablei 
non-seulement parce qu'il souffre la même contraction que les autres parties 
du corps; mais parce que la tôte et la poitrine^ étant devenues d'un volume 
démesuré; prennent sur sa longueur ; et Téli^vation naturelle des omoplates ei^ 
cache le reste, au point que la téta parolt porter sur les ëpaules. Les traits 
difformes et grossiers du visage sont de même le résultat de Tinclémence de 
l'air. Le froid resserre l'ouverture des yeux, fuit baisser les sourcils et élever 
les joues ; et par la pression de la mâchoire inférieure contre celle d'en haut, 
le visage perd de sa longueur, et devient plus large, de sorte que tous les 
traits se trouvent forcément altérés. Ce qui mérite principalement d'être 
observé ici , c'est la petitesse du nez , la dépression du milieu du visage , la 
proéniinance du front , et la grande foiblesse des yeux. Comme le milieu 
du visage se trouve le pliu exposé au froid, il souffre conséquemment la 
plus grande contraction. C'est la partie que le vent frappe le premier, 
et qui est la plus éloignée du siège de la chaleur dans la tête. Mais ce qui 
n'est pas moins important à observer , c'est que les habitans des climats glacés 
respirent plus par le nez que par la bouche , et par conséquent attirent la plus 
grande impulsion de l'air vers ce membre et les parties voisines. Un pareil 
courant d'air rend. l'intensité du froid plus considéréble , et, en augmentant 
la contraction des parties, les empêche de prendre leur croissance. Cela sert 
aussi à nous rendre raison de la proéminence du froat. La chaleur et la force 
vitale du cerveau , qui remplissent la capacité supérieure de la tôte, doivent 
naturellement augmenter sa grosseur, et la faire bomber par dettus les parties 
contractées du bas du visage. Enfin, dans ces climats rigoureux les yeux sont 
singulièrement affectés ; et par ta saillie des souroib , ils paroissent fort enfon- 
cés dans la tête. Le froid diminue naturellement leur grandeur , et cecasionne , 
conjointement avec la blancheur éblouissante des neiges ét^melles^ la foiblesse 
de ces organes , de manière même que l'homme y est souvent frappé de cécité 
à un âge fort jeune. Dans les zones tempérées , une chaleur bienfaisante don- 
nant aux nerfs la faculté de s'étendre avec liberté , les traits se développent 
parfaitement^ et l'orbite de l'œil prend une certaine grandeur. Tous les esprits 
vitaux agissent sans coQU'aiute clans ^e pareittes régions; «et ia nature, se 
livrant i la plénitude de sa puissance , y produit des liommes qui approchent 
de cette perfection dont l'Être Suprême avoit d'abord voulu douer le chef-, 
d'œuvre de sa création. 
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DISSERTATION 



SUn LA MEILLEURE FORME 



DES SOULIERS. 

Par feu M. Pi'errb CAMPER. 



Calceuspede major sub^ertii , minor une. 

(Horat). 
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AVANT-PROPOS. 



Une plaisanterie a donné lieu à ce petit Traite sur la meilleure 
forme des Souliers : fai voulu prouver à mes anciens élèi^es , qui 
me soutenoient que les matières à dissertation étoient épuisées , 
que le sujet le moins important ^fut-ce un Soulier , un Sabot^ etc. , 
pouvoit devenir intéressant entre les m^ains de quelquun qui lepos-, 
séderoit à fond et en parleroit avec connoissance de cause. On mé. 
fit un défi : on crut du moins que je ri oserois jamais le publier sous 
mon nom. Je me prêtai à la plaisanterie et j^ écrivis. 

Mais plaisanterie à part, mes raisonnemens sur les suites qu'en- ^^ 

traîne notre misérable chaussure, sont fondés sur des observations 
suivies et sur des expériences réitérées. Il ne tient donc quaux élé-^ 
gans et élégantes <ïen profiter : les pères et mères sur-tout évite- 
roientpar là bien des tourmens à leurs enfans. Si je parviens à leur 
persuader cette vérité , mon objet sera rempli. Je ne dirai pas : 

Ridendo castigat mores , 

Mais 

Ridendo calceos corrigit.. 
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DISSERTATION 

SUR LA MElLLSUnS FORME 

DES SOULIERS. 



JPfon ntaltum ahfuit, quin sutrinum quoque inyentum à Sapientibus 
diceret Posidonius. 

Senbc A. 



INTRODUCTION. 



Il est ëtonndnt que des gens de mérite, de tous les tems, âyent porte 
jusques aux minuties le soin des^ pieds des chevaux, mulets, bœufs, 
et autres animaux de chairge ou de trait , et qu'ils ayent néglige entiè- 
rement ceux de leur propre espèce , en les abandonnant à Tigno* 
rance des ouvriers , qui , pris collectivement , ne savent faire un 
Soulier que par routine et suivant la mode ridicule et le goût dépravé 
de leurs jours. Ausôi la chaussure actuelle ne Sert-elle , dès notre en- 
fance , qu'à difformer les orteils et à donner des cors aux pieds ; ce 
qui rend notre marche non-seulement désagréable , mais très -sou- 
vent impossible : effet nécessaire de Tineptie de nos cordonniers.. 

. Nous plaignons avec raison le sort des femmes Chinoises , à qui j 



par un usage barbare , on disloque les pieds , et nolis nous sou-, 
mettons de gayeté de cœur et depuis nombre de siècles , à une gène 
qui n'est pas moins cruelle. Je dis nombre de siècles ; car comment 
C. Celse , qui a vécu avant Fère chrétienne , Paul d'£gine et Aëce 
parmi les Grecs , auroient-ils décrit avec tant de précision les ma- 
ladies des pieds causées par les Sandales et les Souliers malfaits ? Il 
est apparent que tout le monde ne suivoit pas l'exemple de Socrate i 
qui alloit pieds nus. 

Les Souliers de notre tems n'ont aucun avantage sur ceux des an** 
ciens. Je me suis convaincu par ma propre expérience de la diffi- 
culté de trouver dans les voyages des Souliers commodes. Je n'en 
ai jamais rencontré de tels à Tendres , rarement à Paris. Mai^ à 
[Amsterdam et à Groningue , j'ai trouvé quelques cordonniers f 
vieillis dans le métier , qui sont entrés dans mes idées , en voyant 
les tristes marques des expériences involontaires sur mon propre 
pied : celui cependant qui m'a le mieux servi , tant pour la commo- 
dité des Souliers que pour l'aisance de la marche , est un jeune 
maître-cordonnier de la Haye. 

L'expérience et les réflexions me firent bientôt croire qu'un Sou- 
lier fait pour une ville , ne convenoit pas à une autre. Un souh'er , 
par exemple , bon pour la Haye , ne l'est plus autant pour Amster- 
dam , et se trou vedéfectueux à Leeuvsrarden , à Groningue, et par-toùt 
oili les rues sont pavées de cailloux, tels que la nature nous les offre, 
sans être taillés du tout, comme à Hambourg , Berlin etc. où le pavé 
est encore plusmauvais, et où parconséquentilfaut acquérir del'ha- 
bitude pour éviter ces inconvéniens désagréables dans la marche. 

Au surplus , je sçais maintenant que la méthode de prendre la 
mesure du pied est défectueuse même chez les plus célèbres et les 
plus habiles cordonniers. L'anatomie ma fait voir que notre pied 
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s'allonge dans la marche et se raccourcît pendant Fînactîon. Par 
conséquent la mesure prise sur la semelle du pied en repos , selon la 
routine ordinaire , doit produire un Soulier trop court pour un pied 
en mouvement; et ce Soulier doit , par cette raison , pincer le grand 
orteil et le talon. En un mot , les articulations de chaque doigt feront 
des éminences , la semelle étant trop forte et trop dure pour pou- 
voir céder et se prêter. 

L^expérience m'a encore prouvé que le talon du Soulier devroît 
être plus avancé sous la plante du pied , afin de soutenir le centre de 
gravité. Il devroit être aussi plus haut pour un pavé inégal , que 
lorsque nous marchons dans la maison , dans un jardin , ou à des 
promenades commodes. 

Je me rappelé que dans ma jeunesse les Souliers avoient le 
devant un peu relevé. Nos jeunes voyageurs ensuite ont introduit ici 
la mode de Paris , de porter des Souliers très plats et peu profonds , 
avec des talons fort hauts. Nos cordonniers l'adoptèrent ; ce quî 
produisit une révolution générale dans la forme des Souhers chez 
nous. Celle des talons restant toujours la même , je fis Tacquisîtioin 
de Souliers de cette espèce , sans me douter de la différence. J'en 
fus cruellement désabusé aux dépens de mes orteils , qui heurtoient 
éhaque grosse pierre qu'ils rencontroient. La cause de cet inconvé- 
nient fut une vraie énigriie pour moi , jusqu'à ce que les Souliers 
étant devenus un objet de mes réflexions, je découvris le3 véritables 
raisons de ce martyre. 

Les principes de mes recherches sont fondéq^ sur l'anatomie et 
sur .la théorie àeBorellL Elles me font voir Timportaiice de cet 
objet , et me portent à croire qu'oij me saura gi:é de ce que je mets 
tout le monde à même de profiter de mes recherches physiques 
6ur une partie de notre chaussure dpnt nous ne pouvons pas nous 
passer. 
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Les hommes ne marchent pas tous de la même façon; les femmes , 
par exemple , ne marchent pas comme les hommes ; parce qu'elles 
ont les hanches plus larges. La marche des enfans est différente 
aussi , à cause de la petitesse de leurs jambes* Les vieillards , cpii 
ont la tête et tout le corps même trop penchés en ayant , «ont obligés 
de plier les genoux pour soutenir le centre de gravité , qui tombe 
nécessairement davantage sous le coude-pied. 

Vers la fm d'une grossesse , la partie supérieure du corps d'une 
femme penche en arrière , afin de soutenir le centre de gravité , 
dérangé sans cela par le poids du fruit qu'elle porte dans soli sein , 
et qui sort hors de la ligne de gravité. Dans ces circonstances la 
plupart des femmes marchent sur les talons. 

Nos dames et demoiselles du bon ton ont des talons à leurs Sou- 
liers très hauts et très minces; et, pour que le pied paroisse plus petit 
et plus mignon , on les avance tant qu'on peut au dessous du coude- 
pied. Par une vanité ridicule, nos bourgeoises ont adopté auçsî cette 
mode absurde. Nos paysannes sont plus sages ; elles se servent de 
Souliers qui assurent leur corps , et rendent leur marche aisée. 

Il n'est pas difficile de comprendre que les persoppe.^ d'une taille 
élevée marchent différemment , et que par conséquent elles ont 
besoin de Souhers d'une £[>nn6 différente. 

L'éducation n'a pas moins d'influence sur la forma des pîeds : 
la pointe du pied d'un gentilhomme doit toujours être tournée en 
dehors; celle des paysans, et particulièrement des battehers, le 
sont en dedans. Le Célèbre M. André a fort amplement discuté cette 
matière dans son Orthopédie, p. 264 eè 255. Il est incontestable 
que la bonne position desj^eds, qui est celle de les avoir tournés en 
dehors , contribue au soutien de notre corps lorsque nous sommes 
debout ; parce que nous formons alors avec les deux pieds une és-/ 
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pèce de triangle ^ qui y comme lés trépieds , en constitue là fermeté. 
C'est donc avec raison qu'on appelé dans Tart de la Danse la 
position des pieds en dedans , lafausse position : voyez le VoL VUL • 
Rêc. des planches PL i^Fig. g. lo. ii. 12. et i3 , du Dictionnaire 
Mncyclopédique. 

U résulte de tout ce que nous avons dit ci-dessus , que les Souliers 
qui ne sont pas appropriés à notre marche , sont défectueux ; que 
par conséquent un cordonnier qui voudroit exceller dans son art et 
qui ambitionneroit l'avantage de fournir des Souliers parfaits à ses 
pratiques , devroit avoir une connoissance exacte de ces sortes de 
différences ; particulièrement s'il veut les préserver des cors aux 
articulations et entre les orteils, et des oignons sous les ongles , sur- 
tout^ de celui du grand orteil , qui causent des douleurs vraiment 
insupportables. U préviendra tous ces inconvéniens en donnant une 
bonne forme aux Souliers : alors les orteils ne se courberont plus , 
les ongles ne tourneront pas, la grande articulation du principal 
orteil , et le pied méme^ ne seront plus assujettis aux enflures et aux 
tumeurs , et la peau du pied , en général , sera garantie d'ôtre lésée. " 
Je dis plus : si ce cordonnier entend bien son métier , s'il est intel- 
ligent , s'il a une idée nette de la marchp, s'il sait distinguer la forme ^ 
naturelle d'un pied d'une forme défectueuse , il corrigera dans un 
moment les défauts de son ouvrage , et préservera par là ses prati- 
ques d'une torture cruelle. Immanquablenient il les enipéchera 
de broncher , de heurter avec les pointes des pieds et de se faire deç 
entorses. Telle est l'importance qui résulte de la mauvaise £>nna , 
des Souliers ^ et d'autant plus est-il essentiel de leur en donner une 
qui soit la meilleure possible. 

Malgré cela cependant , mes Lecteurs pourroîent être surpris 
de voir un docteur et professeur en médecine , s'abaisser jusques à 
traiter un aussi mince sujet. Mais je me flatte que leur étonnement 
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cessera^ s'ils parcourent avec attention ce mémoire jusques an bout : 
ils verront rirurneusité de connoissances qui ont dû concourir pour 
remplir dignement un aussi grand objet* Qu ils se rappelent sur- 
tout que Xënophon , ce grand général , n a pas dédaigné de trans^ 
mettre à la postérité des instructions judicieuses pour conserver les 
pieds des chevaux ! Qu'un duc de Ncwcastle , et tant d'autres célè- 
bres personnages , se sont fait un mérite d'écrire sur les sabots des 
chevaux , et sur la manière de les préserver de tout accident par une 
ferrure convenable. A tout prendre nos pieds valent bien ceux de ce 
fier animal, et la charité bien entendue commence par soi-même. Je 
consacre donc à Thomme toute mon attention et tous mes soins. Je 
travaille pour son bien , et ce motif, joint à l'exemple des deux 
grands hommes que je viens de citer , répand un air de dignité sur 
mon ouvrage , et doit me justifier. 

Aussi pourroit - on considérer ce petit mémoire comme un sup« 
plément à ma Disjnertation sur FEduciitionphysujue des enfans^ 
insérée dans le Tonte VU^ Part. I^pag. 35 1 des Mémoires d^ P Ai 
cadp de Haarlem, 

Je me propose en premier lieu de considérer mathématiquement 
le pied et notre fkçon de marcher; ensuite le Soulier, les parties qui 
le composent et sa forme , tant pour les hommes que pour les 
femmes et les enfans. J'en montrerai après la meilleure forme. Les 
maladies et les incommodités qui proviennent des Souliers malr 
faits y avec les moyens de les prévenir et les remèdes pour les guén 
iix I formeront la dernière partie de ce petit traité,. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Du Pied] 
§. I 

V^OMMB il n^est pas absolument nëcessaîre de donner ici une des* 
cription anatomique et précise du pîed , nous recommandons plutôt 
à jtios Lecteurs de consulter les superbes planches du grand Albinus^ 
celles de Chesselden , ou de M* Sue : ceux qui ne savent pas lea 
langues de ces ouvrages magnifiques , peuvent se servir des figures 
de Bidlo et de Palfin. Il sera cependant nécessaire pour pouvoir ex-; 
poser plus clairement nos idées , d'en donner une description , du 
moins superficielle. 

Notre pîed , ( Figure I, PL XI y) 6e divise en trois parties , dont la 
principale est N , E , qu'on appelé le tarse ; !P , D , le meta - tarse , 
et les orteils D , A. 

Le tarse N , £ , est composé de sept os , le méta-tarse en com^ 
prend cinq , les orteils du pied ont chacun trois osselets , excepté 
le grand orteil ou pouce , qui n'en a que deux. Il y a encore deux 
osselets K , sous la jointure du grand orteil avec Tos du meta - tarse 
D , qu'on appelé les os lenticulaires , ou plutôt sésamoîdes , à 
cause de leur ressemblance avec la graine de la plante sésame y' 
dont les anciens Grecs ont emprunté le nom. 

Les sept os du tarse n 'ont pas beaucoup de mouvement entre eux ; 
ceux du méta-tarse ou avant-pied en ont beaucoup plus. Ceux des or^ 
teils sont, comme ceux des doigts de la main, très-mobiles; tellement 
même que je me souviens d'avoir vu à Amsterdam , il y a vingt-cinq 



ans t tt" bomme qui n^avoît au liea de bias qne quelques petites ap- 
pendices imuuj./ïles ; cet liomme exëcutoit pourtant avec ses pieds 
tout ce r|ue nous faisons avec nos mains : il ^crivoit, taîDoit sa 
plume , tiroit un pistolet , etc. Feu le professeur KoêU a dissèque en 
iTia présence ces j-^.niLs bras monstrueux, afin d*en montrer la dé&c- 
tuosiu^. 

Uliss. Aldrovande a donné dans son Histoire des Monstres, Cha- 
pitre IV , de la mauvaise conformation des bras et des mains , 
page 47 5 1 plusieurs exemples semblables : entre autres celui d*nne 
femme qui faisoit exactement avec ses pieds tout ce i\ae nous 
sommes capables d'exécuter avec les mains. Ce qui est dit d'un cer- 
tain Thomas Schnueiter {p. 482 , ib. ) est très - remarquable. Nous 
y renvoyons le Lecteur. 

Ijà composition des os et Farrangement des muscles prouvent 
aussi évidemment que nos pieds pourroient servir à plusieurs usa- 
ges y s'ils n'éloient pas entièrement négligés et rendus inutiles , du 
moins en Europe , par les mauvais Souliers faits , pour ainsi dire , 
k dessein pour en détruire le mécanisme. 

Il m*a paru aussi que les anciens Grecs gâtoient leurs pieds par 
les semelles , f^^kta, , ou solea^ aussi bien que par le Soulier, qu'ils 
appeloienttflr«/ffVA, f«f/)i9<f , ovLcalceus^ comme il paroitpar C Celse^ 
Paul d'Ëgine et plusieurs autres. 

Le grand orteil est plus court que le suivant , pas autant néan- 
moins qu'on Ta quelquefois observé dans les statues des anciens et 
dans les tableaux et gravures de C. van Haerlem , de Goltzius et 
d'autres artistes du seizième siècle. 

Le- pied me paroit avoior été ,. par cette même raison , représenté 
pointu par - devant ; aussi a - t-il été dessiné en losange presque par 
tons les peintres , pour servir d'esquisse , comme on le peut voir 
dans les livres siu* Tort du dessin de C. van die Pas et autres. 

Les 
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Les Souliers des deux sexes sont faits à-peu-près d'après le même 
principe, plus pointus dans un tems que dans lautre; mais toujours 
de façon que les quatre orteils sont étroitement serres Tun contre 
Fautre , et contre le grand orteil ; au point même que les uns che- 
vauchent souvent sur les autres , faute d'espace. 

Non-seulement les orteils , mais les cinq os du m^ëta - tarse ou 
avant-pied , perdent au^i par-là et leur forme et leur mobilité. Les 
sept os du tarse en souf&ent moins , et uniquement par les grands 
talons , principalement chez les femmes , comme nous le prouve- 
rons évidemment dans le Chapitre suii^anù. 

f I L 

En considérant la plante du pied , on voit clairemeait que la ligne 
diagonale de ce prétendu losange ne passe pas par son milieu, mais 
que la partie extérieure est beaucoup plus grande que Tintérieure ; 
c'est - à - dire , que A , B , D , M , Fig. VIII , surpasse Tintérieur 
A,B,E,N. 

Les formes sont pourtant faites de sorte que cette diagonale A B , 
passe exactement par le milieu , et qu'une même forme , puisqu'elle 
doit servir pour les Souliers des deux pieds , cause encore plus de 
gêne et de compression aux orteils : ensorte même que le grand or- 
teil , tout fort qu'il soit , est tiré vers les autres , et poussé très-sen- 
siblement en-dehors , ce qui le rend moins utile pour marcher. De-, 
là vient cette grande tumeur en D ( Fig. i ) ou E(Fig. 8 ) qui nous 
fait souffrir si cruellement lorsque les Souliers sont trop étroits ; 
souvent même il survient une inflammation qui nous empêche 
pendant quelque tems de marcher. Cependant la mode soumet nos 
petits maîtres à cette peine , et la vanité ëtiouffe leurs plaintes. 

R 
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La nature a teDement façonne la plante du pied , que nous nous 
appuyons uniquement sur les talons et les articulations de Favant- 
pied qui s'unissent avec les orteils; et extérieurement sur la tubëro* 
site de Fos du méta-tarse qui s'unit avec le petit orteil en Q. 

Tous ces points d appui touchent la terre par une surface unie 
dans la ligne A , B ( Fig. i ). Mais cette ligne s'allonge dans la mar- 
che; de sorte que la négligence de cet allongement dans les Souliers 
nous cause la plus grande douleur et défigure nos pieds. 

Chez les femmes , cette ligne A, B {Fig. 3) acquiert une forme 
concave comme B , V , T , U , a ; ce qui occasionne une multitude 
de maux dont nous parlerons dans la suite , après avoir fait connoitre 
la structure du pied. 



CHAPITRE IL 

Des Os qui composent le Pied. 

§. L 

Xjoiûque nous examinons la composition des os du ped , comme 
dans la Fig. 1 , nous voyons au premier coup d œil que los du talon 
N, M,I, touche la terre, comme aussi Tos lenticulaire K, et le 
grand orteil A , C ; et que tous ces points tombent dans la ligne A , B. 
L'astragale R , N , I , qui supporte tout le poids du corps en R , n est 
soutenu que par deux lignes obliques ^R, B, R,A, comme on le 



voit dans la Fig. 111 ; d où résulte , lorsque nous restons debout 
tranquilles , et encore plus lorsque nous levons de grands poids , un 
léger enfoncement du point R vers la terre , et que les deux points 
A et B tâchent de s'éloigner Tun de Tautre , et s^'éloignent en effet 
La ligne A , B , devient donc plus longue ; ensorte que , si renfonce- 
ment pouvoit toucher la terre , les lignes R , B , et R , C , jointes 
ensemble , seroient comme B , X. 

Il est donc évident qu'un Soulier fait à une juste mesure , prise 
lorsqu'on étoit assis , pincera le pied cruellement, entre N, B , et A, 
O ( Fig. 1 ) , dès qu'on se tiendra debout , sur-tout si le quartier ne 
cède pas en arrière ; ce que la boucle empêche en partie ; quoique 
chez la plupart le talon du pied le pousse en dehors et défigure le 
Soulier. 

§. I L 

Le changement que le pied subit quand nous marchons , est de 
plus grande conséquence ; car le grand orteil A, K {Fig* 2 ) , reste 
alors à terre : le méta-tarse , ou avant - pied s'élève de ^ à B , d'où la 
ligne ^ , c , s'allonge et s'étend jusques à B ; gagnant ainsi la Ion* 
gueur c , B , qui est d'un 7 de pouce dans cette figure, et par consé- 
quent d'un pouce entier mesure de Paris. 

Il faut remarquer que j'ai pris les trois premières et la sixième 
Figures de la Planclie III du Squelette et des Muscles du célèbre 
Albinus , qui représentent la quatrième partie du pied de grandeur 
naturelle de sa Planche XXXll des os , Fig. \. 

La semelle du Soulier, ordineurement faite d'un cuir très-fort , de- 
vient par conséquent proportionnellement trop courte ; le Soulier 
pince en ce cas le talon; et fait un bien plus terrible effet sur le grand 
orteil, et sur les autres à proportion. Car comme la Semelle ne peut 
p^s se prêter de c en B , il suit que A cède vers c , et que le grand 

R 3 
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îîl s'ëleve ven/j et forme un angle e ,y, D- , et aînsî des autres. 
lyest de la que nous viennent toutes ces difformités aux orteils et 
tous ces cors douloureux sur les articulations de ces parties. 

Plus notre marche sera accélérée , et plus la semelle se raccour- 
cira ; parce que C. B. y sera toujours proportionné. 

Il faudra donc qu'un Soulier ait pour le moins un pouce ou 7 de 
plus que A , B , qui est la longueur exacte du pied quand il pose à 
teçre et que le cordonnier le mesure : il est vrai que par routine il y 
ajoute quelques lignes ; mais cette addition dépend d'une conjecture 
qui n'est fondée sur aucun principe , puisqu'il ignore le véritable 
allongement du pied , conune je viens de le prouver. 

Il est d'ailleurs certain que cet allongement n'est pas le même 
pour tous les hommes, et qiie par conséquent il est très nécessaire de 
prendre premièrement la mesure d' A , b , avec la mesure droite , et 
puis avec un ruban de cuir ou de linge celle d'A , ^ , B , quand le 
pied est plié, comn>e dans la Fig. 2. de ^ , B. , pour déterminer 
la juste longueur de la semelle. 

Un point est 7 de pouce de Rhynland , un peu plus que 7 de 
pouce de Frise ou d'Overyssel ; car ^ de pouce font i3 points de la 
mesure ordinaire dont se servent les cordonniers. 

Les deux points qu'ils ajoutent ordinairement ne font que 77 du 
pied , tandis que l'allongement pour la semelle devroit être tV- 

§•11 I. 

Lorsque nous contemplons les pieds de nos jeunes demoiselles , 
asservies à la mode , nous voyons qu'ils ne touchent point la terre 
dans la ligne A , B. Fig. III ; mais qu'ils font la figure courbe B , V , 
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T, a, à canse de la hauteur du talon y , S. » aur lequel pose toute la 
gravité du corpa. Cest le coude-pied qui souffre le plus. 

Le pied n*a donc plus la vëritable longueur B , A. ; maïs d^a^ b. 
ayant perdu la longueur de W , ^^ ; c'est à dire , j du talon V , S. 

Le coude-pîed est par conséquent plus convexe , plus arrondi , 
ce qu'on prend pour une beauté singulière ; et le pied paroit non- 
seulement plus petit , mais Test en effet. 

§. IV. 

Mais cet arrondissement du pied ne sauroit s'effectuer à ce point 
sans faire subir aux os de Tavant-pied un très-grand changen^ent ^ 
sur-tout à ceux du tarse y conune Tos du talon et la tête de l'astragale 
H,etL. 

Il est plus que probable , que chez la plupart des honimes et des 
fenunes Tos du talon, quandles pieds ne sont pas gâtés par des talons 
hauts , reçoit la partie antérieure de Tastragale H\ Fîg. L avec 
Téminence M , L. , qui est alors divisée en deux sinuosités £ et F. 
Fig. IK. , séparées par un intervalle K ; très souvent néanmoins > 
il n'y a qu'une sinuosité , comme E , F , dans la Figure V. On peut 
faire avec raison la question suivante : laquelle des deux est la 
véritable ou la naturelle ? 

Le grand Vésale a très-distinctement représenté et décrit ces 
deux sinuosités {De C. H. Fahr : Uv. /, Chap. 33, Fig. 7, &, elg.) 
Albînus les a de môme très - nettement expliquées dans son petit 
livre des os , ( De ossibus ), et il a très-clairement commenté Vésale 
$. 2 1 5. Mais il les a passées dans son livre Sur le Squelttte {De sque-^ 
leto in 4^. p. 5o3), où il ne décrit qu'une seule sinuosité, comme dans 
notre Fig. V. Aussi en a-t-il donné la figure conformément à cette 
description. (Tab. OssumXXlX Fig. 2. €t6. ) On pourroit donc 
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eônclure delà que cette conformadon ^toit la plus naturelle. Albî- 
nu8 ne s'est pourtant servi que d'un seul et même squelette pour en 
faire faire les figures ; cette singularité ne prouve donc rien , sinon 
que la conformation de cet os étoit telle dans cet individu. Il est à 
remarquer que Winslow , dans son traité Des Os secs §. 901 , ne 
fait mention que d'une seule sinuosité , et que M**. Sue , dans ses 
planches précieuses pour servir d'explication à Mouro , ne repré- 
sente aussi qu'une seule sinuosité/ P/. XXV. Fig. L B. B.)\ quoi- 
que dans son excellent Traité des os , p. 296, il en ait décrit très- 
positivement deux. Bidlo a aussi donné deux sinuosités à Fos da 
talon dans la Planche CVàe son ouvrage sur Tanatomier 

H me paroît donc très - probable que ces deux sinuosités s'u^ 
nîssent par la gêne que les Souliers leur font essuyer 

Je conserve d^ns mon cabinet Tos du talon d'un enfant nouveau- 
né , auquel il y a très-distinctement deux sinuosités. Un autre os 
semblable d'un enfant de deux ans environ , a aussi ces deux sinuo** 
sites comme dans . la Fî^re IF. Albinus les a également re- 
présentées doubles dans ses admirables figures des os des enfans 
(PL XII. Fig. 81. J, e;. Uest donc évident qu'elles sont autant 
de fois 4 et peut-être plus souvent doubles , que simples ; excep- 
tez-en les pieds des femmes auxquels je les ai toujours trouvées 
simples ; maïs on ne doit pas s'en étonner lorsqu'on fait attention 
qu'elles portent toutes , à l'exception de quelques unes , des talons 
fort élevés, 

f y. 

Je suis fâché de ne posséder qu'un squelette entier d'un homme 
boëteux; quoique en revanche j'aie un grand nombre d'os de la han- 
che et de la cuisse de boëteux de deux sexes. Si j'avois prévu l'utilité 
dont ils me seroient ici , j'aurois conservé quelques os des pîedg, 



Dans ce squelette pourtant la cuisse ëtoît dîsloque^e , et la nature ç 
par une prévoyance singulière , y avoit formé une nouvelle cavité 
pour recevoir la tête lutée de la cuisse. 

Les deux sinuosités de Tos du talon du côté gauche se sont unies 
et n'en forment qu'une seule , qui est oblongue , comme dans la 
Figure y. Celles du côté droit , qui étoit le côté sain , sont encore 
séparées. 

La raison de cette union est apparemment que le pied raccourci 

dans les boêteux , est soutenu , comme celui des femmes , uni* 

quement par les orteils. 

§. VL 

La tête de Tastragale H ( Fig. III) des pieds des femmes qui se 
serveût de talons très-hauts , est pliée en bas : cela arrive bien 
plus facilement aux jeunes filles , parce que le col de Tastragieile 
est encore entièrement cartilagineux. L'os naviculaire s'enfonce 
aussi , et ensuite Tos cunéiforme £ , G. 

Le pis de l'affaire est que les surfaces , qui se touchent té^ 
ciproquement entre ces os , et ceux du méta-tarse , diminuent par 
là si considérablement, et s'éloignent tellement de leur état naturel, 
qu'on ne peut plus les redresser , ni les diriger en ligne droite A ^B.i 

C'est là la raison des grandes douleurs qu'éprouvent les femmes 
habituées depuis long-tems aux talons hauts , lorsqu'elles sont 
obligées de marcher pieds nus ou sans Souliers : elles souifrent en 
ces cas aux gras des jambes , parce que les muscles postérieurs 
( gastrocnemii , cum soleo) de cette partie , qui forment le tendon 
d'Achile, ne sont plus susceptibles d'une aussi grande tension. 

§. VIL 

Il arrive encore aux femmes tout ce que nous avons prouvié 
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vokwrxiyetauxhomiSiedûànBlkSec^ 
et la g»iid orteil M courbe vers/? coiiuiie dans le pied de rhomme. 

Les femmes du peuple en Hollande préfèrent de marcher en pan* 
tonnes 9 païce qu elles ont moins de peine de la diminution de la 
semelle , cpm lorsqu'elles se servent de Souliers presque toujours 
mal*l 



Le talon haut fait que le centre de gravité R, n'étant point sou- 
tenu ) ni gardé par la partie latérale dii |Hed, agit dans la ligne R, a; 
par ou les orteils se courbent encore plus que chefc les hxxnmes ou 
chez les femmes qui portent des talons plats et larges. 

U en résulte donc évidemment , que les dames , à cause de leurs 
haijts talons sont moins fermes sur leurs pieds, et qu elles sont sou- 
vent exposées aux entorses ; parce que les talons sont trop profbn- 
dément placés sous leurs pieds , et que la semelle , qui leur sert de 
basse , est trop petite. L'expérience journalière est une preuve con- 
vaincante de cette vérité. 

Le fametirx M. André a déjà remarqué dans son excellent Traité 
de t Orthopédie , Tome I,page 68 , que les talons hauts font cour- 
ber Tépine du dos des jeunes demoiselles , et qu'on ne devroit pas 
leur permettre d'en porter avant l'âge de quinze ans. Il ajoute que 
les Souliers trop étroits sont de même très-préjudiciables à la taille, 
en tant qu'ils occasionnent de la gêne et de la douleur ; et que Içs 
jeunes filles , pour éviter ces inconvéniens désagréables , contour- 
nent leurs corps en différens sens , etc. 

n est certain que les mêmes causes produiront les mêmes effets 
chez les hommes qui portent des talons trop hauts, 

§. V U L 

PuifiQtJE nos jambes «ont poisées sur nos pieds , et que le centre 

de 
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de gravité de tout le corps agît dans la ligne perpendiculaire , appe- 
lée par Borellî ligne de propension , linea propensionis ^ et repré- 
sentée par R, S, dans les Fig. 3 e^ 6 ; il suit que cette ligne doit tou- 
jours être observée. Par conséquent les talons B, T, ^ , Fig, 6, doi- 
vent avancer sous le pied au-delà de cette ligne R , S , et avoir pour 
pour le moins 7 de la longueur du pied. 

Dès que Ton fait les talons plus courts , comme il est d'usage chez 
nos jeunes élégans; c'est-à-dire, qu'ils n'avancent pas jusqu'à R, S, 
mais seulement jusqu'à V , Y , et qu'ils ne soutiennent pas la ligne 
de gravité , ils sont repoussés en arrière , et se détachent bientôt 
de la semelle en T , V , et la plante du pied s'enfonce. 

§. I X. 

Le bois du talon des Souliers des femmes est fort échancré 
tant par devant que par derrière , comme T , S et B ^ Y , S , Fig. 3 ; 
et fmit en pointe plus ou moins grande S. On devroit pourtant tou- 
jours avoir soin que la ligne de gravité R , S , passât par son centre , 
afin d'être bien soutenu en S. 

' Quand le talon est placé en Z , il tombe eaarrière; et il cause des 
douleurs insupportables aux orteils lorsqu'il est reculé de S , en b. 

Il est donc évident que le talon du Soulier , ou de la pantouffle 
d'une femme , tout petit que puisse être sa base S , doit supporter la 
ligne de propension , ou de gravité , lorsqu'elle est debout', conim« 
je l'ai représenté dans la Fig. 3 , par T , S, B. 

§. X. 

■ 

Les talons trop hauts des femmes ont encore un inconvénient 

S • 
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terrible ïûr*tïu'elîe« accouchent. Elles sont obligeas ,. pour se tenir 
droites , de pencher le corps et là tête en trière > Fëpine du dos de- 
vient alors creuse aux reins^et le bassin de&haïkche&éti oit, parce que 
les corps des v^rtèbreft des lonibes o\ï ils sont attachés à Tos sacré 
ou grand os , qui forme la partie postérieure du bassin , sont pous^ 
SLS dans cette cavité ; la tête de lenfant fjui doit passer par- 
là est alors arrêtée > et très - souvent tellement enclavée qu'on a be- 
soin de la tirer avec des instrumens > qui , quelque bien imaginé» 
qu'ils puissent être , agissent toujours avec une force quelquefois 
préjudiciable à Tenfant ou à la mère , et souvent à tous les deux. 

Je suis très^persuadé que la mode de porter de hauts talons , uni- 
quement imaginée pour donner de la grâce à ta taille du beau sexe y 
cause beaucoup d'accouchemens difficiles , sur-tout parmi les gens 
riches. Les paysannes n'en souffrent pas y la bonne forme de leurs 
talons les en préseï've* 

§. X L 

Lb centre de gravîtfÇ de tout le corps est arussî déplaîcé par la liau-i 
teur extraordinaire des talons : il ne coïncide plus avec le centre de 
mouvement du corps ^ mais s'élève proportionnellement à la hau- 
teur des talons. Cela fait que les femmes tombent plus facilement^ 
qu'elles Se font des entorses y et que , ne pouvant marcher avec 
assurance > elles s'exposent à des chûtes fréquentes. 11 est plus que 
prdbable que ce sent toutes ccîs circonstances qui leur font si sou- 
vent casser la rotule du genow. Cet accident arrive très - rarement 
aux hommes , à l'exception cependant des pcM?tefaix qui montent 
chargés de grands poids aux magasins , comme à Amsterdam. 

J'aî démontré les différens accîdens occasionnés par la distance 
qu^ily a du centre de gravité à celui du mouvement du corps, dans un 
Mém. sur réducatian physique des enfans , qui se trouve dans la 
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Pfemière Partie du Tame félidés Ment, de TAoad. de Huarlem ; 
et ceux de la rotule dans une dissertation latine sur la fracture de ce 
petit os, De Piitellâ/ractâ^pnloiiée en 1754. Les curieux pourront 
y trouver une explication très -ample de ces deux inconvéniens. 
Pour ne pas fatiguer mes lecteurs , )^ vais traitei' de la plante du 
pied 



C H A P I T R E 1 1 I. 

De la Plante du Pied. 

§. L 

JL/A plante du pied est généralement faîte de la façon qile je Vai 
représentée dans la Figure. Vlll. La partie qui comprend les orteijis 
E , D , B , en F , E , en fait le tiers ; quoique les peintres , en gé-r 
néral , ne soient pas d'accord entre eux sur cela* Quelquefois ils 
négligent eux-mêmes la règle ; car Albert Durer qui adopte La pro- 
portion d'un 7 dans son premier IJvre sur les prapQrtiom dfi 
l'homme , pag. 55 , Ta fait de 7 à laipag. 22. 

J. De Wit , qui peignoit en camaïeu avec tant de ma^e , noias A 
donné un très-mauvais ouvrage sur les proportions , que Içs H43l^ 
landois suivent faute de mieux ; et en eifet , ils a ont rien de plua 
satisfaisant depuis Alb. Durer. Dans le profil de Thomme PL III. 
de Wit a doxmé plus d'un j du pied auK orteils ; mais dans celui 
de la femme , qui est une mauvaise copie de la Yénu^deMédicis, il 
les fait de 7 , comme Alb. Durer. Dans les dessij[is de la Vénus , 
f^oL III des Planches du Dict. Encycl. PI- 38. Fig. 9 , on trouve 7 
pour les orteils. A ceux de F Antinoiis P/. 34. ^^g-d- et 10. un 7. 

S 2 



( »4o) 

Dans THercule Farnèse les orteils sont encore plus grands, Left 
miens font à peu près j. 

$. I I. 

Les orteils sont naturellenient toujours parallèles au diamètre 
A , B , comme je les ai dessines dans la Fig. 8 ; savoir , lorsque 
le pied n'est pas gâte par de mauvais Souliers. 

Alb. Durer, qui semble n'avoir jamais vu que des pieds estropies 
par négligence . leur donnoit une direction oblique : ib. p. 55. ; 
comme si la nature devoit suivre aveuglement nos caprices ridi^ 
cules. 

Dans tous les pieds on trouve l'orteil voisin du grand orteil > 
ou le second en rang , plus long que les autres ; aussi est-il un peu 
proéminent ; mais le Soulier ., le repoussant en dedans , lui donne 
en même tems une direction oblique. C'est pour cette rai'son que 
non seulement Alb. Durer , et J. D. Wit , mais le grand Albinua' 
môme, l'ont représenté comme difforme et poussé en-dedans. L'un 
et l'autre sont tombés dans cette erreur , parce qu'ils ont négligé 
l'étude des anciens , qui ont suivi la belle nature , témoin l'Hercule 
Farnèse , l'Antinous , le Gladiateur et la Vénus de Médicis. 

Albinus , ou , si vous voulez le disculper , Wandelaar est tombé 
dans le même défaut : car dans les Planches XXXIL et XXXIIL 
des os , il a , ainsi que les autres , imité , sans y faire aucune 
attention , la mauvaise forme du pîed : il a fait le second orteil 
plus court que le pouce ou grand orteil du pied , avec l'articulation 
courbée et tournée en haut , comme nous l'avons donné d'après lui 
dans la Figure L 

Nous n'osons rien dire de la Planche Crde Bidio , parce que les 
figures , par leurs grandes défectuosités , ne peuvent nous servir 
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d'exemple , et encore moins de preuve pour constater la véritable 
proportion du pied et de ses parties. 

La Planche XXIXàe Cheselden a le même défaut ; c'est Vesale 
qui a bien représenté la vraie nature , pag. ij5 , édit. dOperinus. 
B. Genga Ta suivi dans la Planche IX de VAnatomia per uso e 
intelligenza del disegno. M. Sue a également été attentif à cela 
dans la Figure z et 5 de la Planche XXIf^j sur VOstéologie de 
Mouro. 

Il est donc incontestable que le second orteil Z , Fig. 8 , doit être 
plus long que le grand orteil F ; puisque les anciens , dont les pieds 
ne se gâtoient pas tant par une semelle ou par le sandale, ont cons- 
tamment observé cette proportion dans toutes leurs statues ^ de 
même que les artistes qui ont été très-attentifs à ce que la belle na- 
ture a produit le plus souvent; comme on le peut voir dans les admi- 
rables gravures en bois de Vesale y dans les tailles douces de Genga 
et de M. Sue. 

< • • 

• Bidlo , Cheselden , et Albinus ont imité , comme nous Favons 

déjà indiqué , la nature viciée par la mauvaise forme des Souliers*; 

§. I I L 

. Dans les villages de la Hollande ,, il CjSt d'usage parmi les paysans 
de faire pour chaque pied un Spuliçr ; ç est-à-dire , un Soulier pour 
le pied droit, et un pour le pied gauche; ils façonnent la semelle 
commeA,M,D,K,B,I,E,Q,N, A,dans lajF/^. 8; ce qui 
est non - seulement sensé , mais s'accorde parfaitement avec la 
forme naturelle de nos pieds. 

Les sabots , les premiers Souliers selon toute probabilité qui ayent 
été portés, se font encore aujourd'hui avec les mêmes précautions. 
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Pourquoî ité ô«ît*on donc pas dans les villes la même manière , puîs- 
qu elle est bonne ? C'est un ancien usage assujetti à une mode très- 
peu raisonnable , de faire les Souliers sur la même forme , quoique 
nos deux pieds diffèrent beaucoup entre eux : ce n'est cependant 
pas là la seule absurdité ; on y ajoute celle de donner à la semelle , 
et par conséquent au Soulier , la figure régulière A , O , D , S , B , 

Peut-être trouve - 1 - on trop de difficulté à faire une forme droite 
égale à la gauche à contre-sens , et pourtant conforme. 

Cette canduite ridicule donne cependant occasion à des suites dé- 

« 

plorables. £n premier lieu , le grand orteil est poussé assez violem- 
ment en £ , R ) B , et le petit curteil en D ^ S , B. Les autres ne sont 
pas moins gênés , et souvent contraints de se placer Tun sur raotre, 
en cllangeantleur figure ix>nde en qaadrangulaire : marque certaine 
d'une violence démesurée. Voilà doûc les pernicieuses suites d'une 
pareille semelle. 

Secondement^ le pied est poussé hors et au-delà de la semelle A t 
O , D , jusqu'à A , M,, D; tandis qw l'articulation du grand orteil 
est tuméfiée , et poussée hors de son assiette naturelle en E. 

Troisièmement, cette mauvaise figure est cause que les jeunes 
gens usent leurs Souliers très-inégalement en biais. Le talon du pied 
dans ce cas glisse ou en ^xiedans ou en -dehors , parce que la diago<* 
vraie du mcmve9m«e<ït du pied né is'accorde plus avec celle du Soulier : 
toûlt ceci axïiv^eAOûl^ plus décidément quand les talons sont élevés. 

§. I V. 

Les considëradons que nous avons exposa nous prouvent d'ail* 
leurs : 
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ï^ Que jamais un même Soulier ne peut ailer bien aux deux pieris 
sans que le pied ne perde sa foruie naturelle. 

2P. Que le changement des Souliers ne peut jamais prévenir les 
dëFauts des semelles. 

3«- Que tout cela ëtant vrai , les orteils sont toujours gâtes et ren- 
dus inutiles , non-seulement pour une marche accélérée , mais pour 
plusieurs autres exercices ; c'est-à-dire , pour se servir des pieds 
comme des mains , dont ils ne semblent être qu'une modification. 

Nous avons prouvé clairement cette faculté par l'exemple du 
monstre sans bras, et par plusieurs autres tirée d'Uliss. Aldrovande. 
Il est de même arrivé en Nord-HoDande , «i je ne me trompe^ qu'una 
fille née sans bras, s'est servi de ses pieds conuiiexle ses mains pour 
faire toute sorte d ouvragés. Aussi ne trowve-t-on persomie «ijonr*' 
d'hui un peu versée dans Thistoiredes vies de nos plus célèbrespein* 
très , qui ne sache que J. Ketel a peint premièrement avec la main, 
après cela aveô son pied et ses orteils ; qu'il a même fait plusieurs 
portraits dont Tûrt et la ressemUance eut été admirés de tout le 
monde. On n'aqu'à consulter les livres de Hoogstraaten et de Hour 
braaken y pour en être convaincu. 



CHAPITRE IV. 

De la Démarche en généraL 

V ou LAN T traîijer <de la démarciie , nous devras svanttout rcp^ 
«ester rfaomxne «e tenait ^bout ; -et poiv mieux s^nplxr jiotiv 
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objet , examiner les observations que le célèbre Borelli nous a 
laissées dans son excellent ouvrage sur le mouvement des muscles , 
particulièrement dans les i35* , 137* et i5S^ propositions. Nous 
viendrons ensuite à la marche, que ce grand homme a si bien expo- 
sée dans la i55* jusqu'à la iQV propositions du Chapitre XIX. 

Comme nous n'avons proprement qu'à expliquer la façon dont 
nous levons les pieds , nous pouvons entendre par A , C , B , de la 
Fig. 9 , la longueur de toute la j[ambe et du pied, tournant dans la 
cavité de la hanche en A. Le genou sera désigné par C. 

* 

Supposons que l'homme , appuyé sur son pied droit , commence 
à marcher le long de la rue G , F. Il est certain , en ce cas , que s'il 
y a une pierre E , B , en B , ou bien que , par l'inégalité de la rue , 
iine- pierre sVlèveen p<»inte en E , il la heurterav Mais , d'un autre 
coté ,' si les talons de ses Souliers se trouvent hauts comme E , B , 
et que le centre de, mouvement de la hanche monte à D, il ne la 
touchera point., parce que le pied portera de H en !• 

D'oii il suit évidemment qu'il ne doit porter des talons plus hauts 
qu'autant cpie les pierres des rues qu'il parcourt le plus souvent se 
trouvent plus ou moins inégales. 

§. I I. 

Mais si les semelles sont tout-à-faît plats , on heurtera plus aisé- 
ment des bouts des orteils , que quand ces bouts sont un peu relevés , 
comme on les faisoit autrefois : c'est pour éviter un pareil inconvé- 
nient qu'on prend cette p;pécaution lorsqu'on fait des sabots. 

On se heurtera aussi plus ou moins souvent les bouts des pieds ; 
selon qu'on marchera plus ou moins vite : d'où il suit qu'une per- 
sonne quirne acpromLène que d^^ns sa maison , ou dans son jardin , et 

qui 
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'qnij se fkisarit transporter en carosée de maison en maîsoii , Se tient 
par conséquent pour la plupart du tems assis ; ou qtiî ne faît ^le se 
promener à son aise, pourra porter des Souliers tels que bon îuî 
semblera; maïs les bourgeois ont tort d'adopter la mode des graïids.^ 

H est de même -aîsé à compron Jre pourquoi les Souliers avec 
*des semelles de ïîêge sont rarement en usage : c'est parce qu'ils 
'sont très-încommodes dans la marche , à cause de la roideur 
'^e la semelle , qui ne cède pas ; ils sont donc bons pour led 
riches. 

Le liège d'-ailleurs attire insensiblement Thumidité, et la neigé 
y pénètre fort aisément : ils soritdonc assez inutiles en hiver. 

Pour revenir à la forme de la semelle > et à l'utilité du relevé^' 
ment de son bout , je remarquerai , si Ton me pardonne la compa- 
raisoiî , qu'on recourbe aussi dans la partie méridionale de la France 
le devant des fers des mulets , comme nous faisons ceux de noi 
patins pour aller sur la glace ; afin qu'ils ne heurtent pas à tout 
Bioment les pierres et les différentes aspérités qui se trouvent sur. 
les chemins. 

Comme ceci est une suite physique delà façon de marcher , elle 
peut servir de règle constante à tout ce qui marche : il est auissî 
évident , que cette théorie est Seulement applîquable aux Sôulieri 
des hommes et des femmes qui se servent d'une pareille chaussure» i 

§. I I L 

ïj&s femmes riches marchent ( comme nous Tavons démontré 
dans ia Fig. III) à cause de là hauteur des talohs , siir les boutîs des 
pieds, et par conséquent très-mal ^ elles marchent , s'il e8t pernàiâ 
de faire cette comparaison ^ comtniela plupart des quadrupèdes ^ 
sur les orteils Seulement^ 
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Le talon haut empêche bien no& femmefi de 6e heurter contre léS; 
pierres inégales , mais jamais elles ne peuvent marchexiàleuraise 
que daii$, leurs maisons et dans les rues dont le pavé est uni; ce 
^ui prouve assez Futilité des talona plats et b^ft. AussUes femmes; 
obligées de marcher beaucoup, comm^ celles du peuple, sur- 
tout, à;, la, caoïpagne , préfièrent-eUes les Souliers, d'homme. 

$. IV.: 

Le^ peijsonnes qui boêtent y quand elles sont âgées y et que Tar-^. 
tÎGuladon est bien affermie , doivent sur-tout porter toujours uih 
t^on. haut sous le pied raccourcie. 

C'est une nécessité physique chez elles dé marcher sur lès orteila; 
^ rinstar des femmes , comme nous Tavons prouvé dans la jF>^. 3 ; 
ipais le talon est dans ce cas seulement un moyen pour se soutenir 
mieu^c , et pour rendre les deu^ pieds, autant que possible,, de la^ 
^léme longueur. 

Jq suis, même porté à croire que l'on doit placer un talon haut 
oana déïai sous le pied raccourci des boeteux ; sans quoi ils sont 
nécessités. de courber le genou sain en marchant , ce qui donne non-^- 
aeuïement »a aspect désagréable , mais augmente^encore là force^ 
de- la, descente dupiedraccourci»^la tête de la cuisse est poussée- 
par-Ij^. plus en. haut , et lé pied s'amaigrit. 

Ilest dé même trè&rnécessaire de ne point placer de talon non-> 
^u][éI^^ot sous.ros-dR çalcaiw^m yraoi^ aussi sous les orteils ,.a y^ 
li y^Fig. 3 , comme Q. », U. > r y q^ ; car plus.on lève lés deux- pieds^: à. 
ipjeliejit^ur égale de la.terre,,çQurv».que le cQppssoît Étssez robuste,^ 
^Jî^s>î*mwchfee6t;,ai$éeetaa^ ; 
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LbJ ènfans naîsseftt softvcut avec des pîeds contouitiés ^ les bolità 
^n-dedans , qitW nomme pieds-bots : quelquefois , îl n'y en a qu'un 
seul de tràveîts. Cela arrive dans le sein de la mère^ faute d'espace. 
Les os du pied ^ nommément les cols des astragales^ sont par là 
pousses hors de leur état naturel au point que ré»f)érien€e m'a 
t:on vaincu de la difficidté de les redresser ^ et l'anatomie en montre 
Timpossibilït^. 

J'ai eu occasion de disséquer uïi pareil enfant ien'1777. Je dé*- 
couvris alors que les deux astragales essuy oient une grande com- 
pression dans leurs cols H , Fig u Lorsque cela a lieu , on voit que 
l'avant^pied est fortement tiré en- dedans par le muscle antérieur 
de la jambe , le tibialis ahticuS , et par le postérieur ^ ou tibîalis 
postions j qui s'unissent à l'os cunéiforme E , G , en F , et à là 
tubérosité de l'os naviculaire en G Fîg. I. Albinus a très-distincte- 
ment représenté les diverses insertions de ces deux muscles dans 
«a Planche XXIF des muscles > Fig^ VI , VU , XII , XIII et XIV^ 

Les muscles du péroné perdent par là leur force , et ne sont plus 
capables de tirer le pied en-dehors : moyennant quoi l'astragale se 
trouve encore plus poussé en-dedans ; et par conséquent encore 
plus estropié* Mais ce n'est pas tout: l'os calcaneum devient 
même oblique > et sa tubérosité N , Fig. L courbée vers B , jpar 
le petit flexeur et l'abducteur du grand orteil. La longueur du le- 
vier I , N , se raccourcit par là évidemment , le tendon d'Achille 
perd en mêmB tems son action ; et voila les véritables raison* de 
la difficulté de raccommoder et de redresser ce vice de cotiforma* 
tion. 

I^a contraction du pied ^ et du talon sur-tout , est si fotte qUë lei 






roalheureuxenfens ne peuvent jamais toucher la terre avec le talbn 
-du pied ; parce que les muscles, tibi^es et péronés , naturellement 
antagonistes , pour ainsi dire, du muscle solens et du gastrocne- 
mierui , çfiXDxae aussi. du inmchpUintari^.langus,u'aat,'paBA6mz 

de force, cour feire équilibre avec tous. ces. iRusoles si grands et si 
ferts,. 

Lp célèbre Mr.. Van der Haar , chihirgièn-majbr de l'hôpital de 
Bois-le-Duc , a inventé de petites machines de bois , excellentes* 
dans les cas peu graves. Cheselden a proposé un bandage fort com- 
mode. D autres ont parlé de bottes d'acier. Toutes ces machines 
ont un certain mérite ; malgré cela.ie suis obligé de confesser , pour 
rendre hommage à la vérité , que je n'^ réussi que très-raremenfei 
Les bottes d'acier même , auxquelles je devois pourtant avoir re^ 
cours. , pas tant pour redresser les pieds que pour empêcher une« 
subluxation de la cheville du pied , ont été inutiles ; car si l'on n'y < 
remédie pas , les malades marchent à la fin , non pas sur la plante 
mais enrr<Nrement sur le bord extérieur du pied; et la plante du pied* 
m heu de se mettre plat à teire , se pose verticalement. ^ 

Les pieds, ou les jainbes.de ceux qui ont des pieds-bofe , sont 
toujours plus mmces. Je n'en comprends pas la r^son , pui Wit 
n y a m défaut dans la nutrition , ni • compression de. nerfe 1 ! 
S""' -êter le cours du .rétendu^uc nerveux. ^^ 
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CHAPITRE V: 

, Des. Propriétés du SùuUer. 

§^ L 

JLfE Soulier se. divise ea semelle etempeigpe : on atachelè talon* 
à la Semelle^ ..... 

L^empeigne , conmiediEmsla JR^. 6^ est composé de A, X, T, A^ 
ou de K , L ^ M ^T ^ A , Tempeigne proprement dit ^ et le quar- 
tier T , M , H ,. F ,. C , E^ B , etc. y et du coude-pied ou oreille. 
C , D ,. qui ne fait souvent qu'une pièce avec rempeigne,.ou bîem 
elle est faite d'une pièce sëparëe , cousue à la partie principale.. 

Les quartiers finissent en courroies , qui sont attachées par une* 
boucle F , C, ou par une rosette faite de ruban de. toute espèce „ 
au. dé cuir même.. 

$; I t 



Comme nous avons déjà assez parlé de la semelle et dii talon v> 
nous allons considérer le quartier dans trois différens. caSk 

1^. Quand la boucle est à la plus grande hauteur , en F, C^ lé bor<£. 
supérieur C ^ E ^ est parallèle, à A , B , et la partie inférieure F ,. 
H ,.M , T , est cousue à Tempeigne ,,ensorte que H, reste parallèle; 
à, C , E. . 

La. direction suivaoït laqueUbJièSoulier, vient d'être affermi' aut 
pîèd , est alors, dans la ligne O y. B , et c'est lorsque le SotuËexr 
ambrasse le plus le pied ; lé tendon dl Achille ',,.ou la face: posté— 
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ïîeure du talon du pîed ne sera pas comprimée en E. En un niol:% 
quiconque ne marche , ni ne monte , ni ne descend beaucoup , 
trouvera -cett^ position dcja boucle Ja plu^ commode; mais le pied 
paroîtra dans ce cas là très-long, 

20. Lorsque la bouclé »e trouvem pioche «irK , H , la direction 
dont elle agira , sera dans la ligne ^ , B , et le bord supérieur du 
quartier sera H , I , si peu éloigné du fond du Soulier T , B , qu'il 
n'y aura pas moy^n d'attacher fermem€nt le Soulier; ou bien le 
tâion dû pîed sera fortement pinc4 en J , ou sera si lâche , que le 
talon du pied en sortira dès le mom en t que le talon du Soulier T ^ -^ ,- 
sero arréré par la boue „ ou par quelqu autre cause. 

Cette position de la boucle par conséquent est la moins conve- 
nable , et malgré cela elle est là plus recherchée par le bas peuple , 
par les mousses \ et les gens de qualité des deux sexes. 

Dans la troisième position la boucle sera placée entre les deux 
premières en O , N , et reposera sur le milieu du coude - pied , et 
par là même n'incommodera pas : i^ parce que le Soulier tiendra 
bien ; 2°. vu que dans les mouvemens du pied en arrière vers R , 
P , ou en avant vers R , Q , il y aura moins de gène en G , à cause 
du pçu de mouvement que le tendon d'Achille subira dans ce cas. 
Ail lieu que le bord supérieur du quartier incommode extrêmement 
quand le pied est fortement tendu , lorsque la boucle est placée 
aussi haut que C , F. 

50, La boucle ne gênera pas non plus quand la jambe sera.pliée 
en avant , lorsqu'on montera une montagne ou un escalier ; puis- 
qu'elle se trouvera alors au-dessous du pli que la jambe forme avec 
le pîed. Car dans le premier cas la boucle fait une forte pression 
sur les tendons antérieurs ou sur les muscles qui meuvent l'avant- 
pied et qui étendent les orteils- 
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Ijc meilleure position pour la bouclé est d^étre plàcëe ni trop» 
baut ^ ni trop, bas ,. mais sur le coude -pied , prëcîisément là où. 
le ligament triangulaire lie les* tendons des extensëiirs des orteîls^ 
aux oa du pied , comme en O , N. C'est l'endroit qil'Albinus a. 
représenté par * , A. , dans la Planche IX des muscles. 

Un. Soulier formé et attaché de cette façon , gênera par consé- 
C[uent leimoîns possible , soit qu'on courre ou qu on marche , qii^on^ 
BOU^nte ou descende. Il sera donc préférable à tout autres. 

LoRSQUEÎe Soulier est attaché par des-courroy es, ruBans^, rosettes 
«te. y là direction se trouve dans les lignes obliques O , B , N ^ 
B^^, B. Mais puisqu'il n'y a point de proportion entre lébordi. 
supérieur du Soulier C , E , ou H , I , et les lignes F , h et K ^ L ,, 
il n'est pas possible que les courroyes , où rubans puissent jamciis; 
bien attacher le Soulier au pied. 

U est très-probable , que les boucles ont été préférées pour cettBî 
ifôîson aux. courroyes ; mais quand elles sont petites , et n-'ont; 
qu'une langue , alors leur effet ne diffère guère de celui des rubans ^, 
et Ton ne gagne qu'à les attacher plus aisément. 

Les grandes bouclés à deux crochets et à deux langues gênent^, 
au contraire, toujours; parce que leur forme bombée ne répond paa« 
à la. forme du coude-pied , qui n'a point une figure circulaire ^, 
roais.cellede A , B > D ,. C >, ( Fig. 7. ) ,. qu'Albert Durer a: trè^ 
bien représentée à Isipag; 55 en y: . 

ILoiboucIe G , F ,£ ^ pincera donc toujours lé coudë-pièdenB^ E^^ 



<oa sur lesc6t^8 , quand elle sera extrêmement grande; à moiii9 
qu'on ne fasse faire une boucle droite et une boucle gauche ^ ^ 
gu'on ne fasse mouler la courbure sur les pieds mêmes. 

. Le pied devient pitis plat «ur le devant, comme Alb. Durer Ta 
représenté en e ; c -est-à-dire , comme C , H , A ; çnsorte cjuie le 
devant du pied est plus fait pour recevoir une grosse boucle , mais 
platte comme çon dos« La grandeur moyenne sera en tout cas la 
meilleure. 

s 

Une boucle à deux langues ferme les quartiers en F , H , mieux ^ 
et avec plus de précision. Mais comme les boucles servent aujour- 
d'hui pluç pour Fomement du pied que pour Tutilité , il nest pas 
fort probable que nos élégans préféreront le juste milieu. La gran- 
deur excessive et choquante des boucles , qui couvrent tout le pi^^ 
prouve bien que Ton n'a pas beaucoup d'égard à mes remarques.. 

" i- y- '- 

LofUBQU^OK a,pplîque tout ce qui a été dit au sujet des quartiers et 
des boucles d'hommes , aux pieds des femmes , il est évident que la 
boucle placée comnie chez les hommes , conviendroit le mieux ; 
mais le pied paroît alors trop grand , ce qui choque la vanité ; car 
les femmes aiment non-seulement à avoir un petit pied , mais les 
hommes attachent à cette difformité , par une habitude singulière, 
une beauté qui n'est pas naioins ridicule que celle des Chinois. 

Quand on place les boucles trop avant sur les pieds , comme en 
K , H ( Fig. 6 ) , on ne sauroit alors fermer le bord du quartier sans 
qu'il ne pince horriblement le talon du pied ; aussi enisort-il tout de 
suite lorsque les femmes marchent dans la terre glaise : on voit cela 
sur-tout parmi nos jeunes paysannes, qui n'ont pas moins de vanité 
que les dames. 

Les 
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Les femmes riches , et toutes celles qui n'ont pas besoin de mar- 
cher beaucoup , pourront placer laf boucle sur Tunion de Tavant- 
pied avec le pied ; c'est-à-dire , en E , Fig. 3 ; puisque E , n , est la 
posilion la pkis basse quon puisse donner au bord supérieur du 
quartier E , /» , pour qu'il serre bien le pied. 

§. V L 

Les Souliers des enfans doivent être faits dès le commencement 
de façon qu'ils puissent bien serrer le pied sans le gêner en aucune 
manière. Toutes les parties qui deviennent ensuite os , sont dans les 
premières années, non- seulement cartilagineuses, mais de la subs- 
tance la plus tendre. De sorte que nos pieds sont déjà déformés 
avant que nous ayons six mois. Il faut en excepter les Sauvages , et 
tous ceux parmi nous qui laissent aller leurs enfans pieds nus par 
nécessité. 

Locke ne parle point du tout de la forme des Souliers pour les en- 
fans; il les veut seulement très - minces ( §. 8, ;c?. 5 ) , afin que Teau 
y puisse pénétrer plus aisément. Il critique pourtant dans le §. i5 
de son excellent Traité sur V Education des En/ans^ les pienls 
des Chinoises ; il y attribue leur mauvaise santé et la j&cilité de 
broiu^her. 

Il est cependant très-certain que nous donnons à nos enfans , 
même avant qu'ils ayent six mois , des Souliers faits sur une même 
forme, et qui doivent , par tout ce que nous en avons dit , non-seu- 
lement gêner , mais déformer les os tendres et délicats de leurs 
pieds , et principalement de leurs orteils. 

Bientôt après nous leiu* donnons des Souliers encore plus mau- 
vais , avec des quartiers roides vers le talon , et avec des semelles 
fortes ; c'est la première époque tant de la courbure des orteils , que 
•de la difformité totale du pied. 

V • 
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Jb ne flia.pas peit surpris lorsque ^lisant Ift Dissertation couron*. 
née de M. Ballaxerd, M5to. detAct^d, deH^arlem, Tom. Vlly 
part, II ^]e vis.qu'il recomxnandoit leç. sabots aux enfans de trois ou 
quatre ans , jusqu'à huit ou dix ans , Sur-tout sans talons ; car il at-- 
tjribu^ robliquité d^ pieds de la plupart des enfans au. mauvais., 
i|âftge des. talons^ ^ 

Il est très -vrai qu'on fait lès sabots pour chaque pied séparé- 
ment ; mais est-il probable qu'un pied encore d(51icat et pour la^ 
plus grande partie cartilagineux , se fqrme bien par une Ipurde^ masse ' 
4e bois,, d'une figure bisorre et immobile ? 

On a-depuîs,peu introduit chez les riches la mode de laisser aller 
long - tems les enfans pieds, nus^ dujqcLQins daixs. la maison ; je ne^ 
puisqu' applaudir à ççt usageiw^ 

Lprsque jMcriyoîft sur rëducatîon physique dès enfans^( comme ^ 
I^on peut voir dans le même vol. des 14ém^ de l\Acfl4* de Haur^. 
l^mypag. SgS ) \e n'ai que lëgèoemciut touche Tarticle des Souliers :? 
)e n'avoispas alors. examitné ce sujet avec autant d'attejitioa quIauT 
jourd'hui ; sans.quoi j'aurqis.dû appuyer davantage sur la-meilleure* 
f^priue des Souliers pour ces. créatures délicates ; d'autant plusqua^ 
3Ei9a pie4ft se gâteut diès Jinstantque uqus commeHÇQnSrà.m^cheR, 
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CHAPITRE VI. 

iye-la TneUhurb Forme des Souliers. 

§. L 

iLtésulte^e ce que nous venons de pocmver dans les Chùpittes 
précédens , que le Spulier le plu$ propre à tout homme dont le 
^devoir est d'être actif , -exige i^ que la longueur de la semelle soît 
proportionnée à la longueur nécessaire pour permettre Tallonge- 
-ment de la plantedu pied plié; savoir à c, B^ Fig. 2. Le cordonnier 
^oit donc mesurer premièrement le pied posé à plat; ensuite -ce 
même pied étant plié , c'est-à-dire> A, d^ B^ comme nous lavons 
indiqué Klans la Ftgure a. 

2P. H fâudroît pour <>liaque jÀed uïje &«iiTe différente. 

5^ La vraie largeur tlu pied-, E> D>, N, M*» C ^%^ 8 ) xieVi^dt être 
|>ri5e avec un compas courbé > à pointes ^moussées , afin de ne pas 
blesser. Oi imiteroit en cela les habileis per^ujquiers de Paris ^ qui 
prennent de cette façon la mesure de la tête , .pQUr rpie la calotte de 
la perruque serre la tête de tout côté. 

La plupart des tk^idonniers pèchent eti jREusant les semelles tifep 
étroites, se flattant que les empeignes se pfêtepqnt ^çulï^â^ 
Jafin que le Soulier aille mieux ; c est-à-dire , qu'îlot sa«5 plis : ils 
«'embarrassent au reste très - peu des souffrances qu'ils causent* 
L'exemple de la semelle A ^ N^ E> R, B, S^ D^ O, (i^^. 8,) qu» 
j ai dessinée d'après uh modèle nouvellement venu de Parî*^, et des* 
tinée pour k plante Ai pied À^ I> 2> K^ M^ À, (i^^8 )«feï»vîï*de 
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Comme les deux Souliers se font sur la même forme , il vaut en- 
core mieux que la semelle soit aussi large que possible , et que la 
décence le permet. 

4^. Que le bout du Soulier soit rond pour donner plus de place 
aux orteils ; c'est-à-dire , qu'il ait la forme E , I f Z , B , K D , 
(Fig. S). 

5^. Le bout du Soulier doit aussi être un peu relevé , afin de pas- 
ser plus aisément sur les pierrçs inégales. 

6«. Le talon ne doit être haut que selon l'inégalité des rues qu'on 
a à parcourir ; et placé suffisamment sous le talon du pied , pou( 
qu il reçoive , ou plutôt soutienne le centre de gravité. 

70. L'empeigne et les quartiers doivent être tellement disposés , 
que la boucle touche les os cunéiformes , précisément^ l'endroit où 
les os de l'avant-pied ou méta-tarse du grand orteil , et les deux 
autres sont unis entre eux ; c'est-à-dire , sur E , ( Fiff. 1 ). 

C'est de cette façon là que les Souliers doivent être faits , tant 
pour les hommes que les femmes et les enfans ; afin qu'ils marchent 
commodément , fermement et sans peine, et pour ne pas être assu^ 
jettis aux difFérens accidens , aux oignons , aux cors , aux tumeurs 
sur les articulations ,.aux crevasses du coude-pied , et pour préve^ 
nir les entorses et les foulures des tendons des extenseurs des 
orteils. 

« 

Un Soulier fait de la sorte est le meilleur^dont j'aie pu donner la 
description , et procure des avantages au-dessus de tous les autres- 

§. I L 

Mais est - on obligé de céder à l'usage et à la mode ; veut- on sa- 
tisfaire son amour - propre en paroissant plus grand qu'on n'est ; 
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prëtend-on avoir le pied plus petit qu'on ne le doit suivant les justes 
proportions de notre taille ; veut-on donner au pied une ibrme con^- 
traire à Tusage pour lequel il est destiné y uniquement pour se sou- 
mettre servilement à une mode tyrannique et ridicule? Dans ces cas 
on doit se résigner et supporter tous les inconvéniens et toutes les 
peines et suites qu'un Soulier mal fait peut occasionner , et qu'on 
ne sauroit empêcher à moins d un miracle. 

Les femmes peuvent néanmoins exiger du cordonnier , qu'il place 
le talon de sorte que le centre de gravité passe par le milieu de la 
base y comme nous l'avons représenté en R , S , ( Fig. 3 ) , et que 
cette base , ou semelle S^ soit aussi grande que possible sans cho* 
quer Tusage reçu. 

£lles peuvent ordonner qu'il fasse la semelle assez large , et que 
la boucle soit placée sur £, (Fig. i, 2 el 5) ^ dont nous avons 
prouvé la convenance. 

§. I I I. 

On est absolument obligé de faire faire la semelle très -large aux 
enians , et le bout plutôt applati que pointu ; on doit sut-toùt évites 
toute roideur au bout ; et les cuirs forts que les cordonniers ap-^ 

-pèlent pdtonj^f si je ne me trompe. 

» ' 

§. I V. 

4 

LrEMPEiGNE doit être faite d'un cuir , ou d*une substance ufioUe ,* 
qui prête; et lorsqu'on choisitpour la résistance un cuir fort, et qui, 
pour cette raison , ne cède pas, on doit empêcher que le cordonnier 
ne le tende trop fortement sur la forme, et siir-tout qu'il ne mouille 
le cuir avant de l'appliquer : car le cuir se rétrécit lorsqu'il se 
sèche , et pince alors cruellement le pied. On prévient par ces pré- 
cautions , plus ou moins , les défauts des semelles ; car si l'on veut 
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"i^lodtftSremeiit ce fionnMttre à un ^esclavage p^iâUe«it ndScnle^ H 
mcsL du moins tant aoit peu adouci par ca moyan. 

J'ai d& faire mention de toutes ces précautions, parce que les re- 
mèdes que la médecine peut fournir seront inutiles , sî<m ce songe, 
ten méme-tems I à en diminuer et prévenir les causes. 



CHAPITRE VIL 

Des htcommodiùés causées par tes mauvais SouUers ,étde leun 

Remèdes. 

§. L 

JLi'AtJTBDii delà itature^prenà ôoîn des plantes de noB pieds avant 
tjue nous soyons nés , en leur donnant une peau plus forte , et un 
^piderme ou sur-peau plus épai« qu'aux autres parties de notre 
corps. 

. Cette peau a'épaissit insensiblement lorsque nous marc}H)nâ 
pieds nos; et^ paruae;providence singuli^^i au lieu de subir un 
détriment^ qui est leffet ordinaire du J&otfcement des corps inani- 
més y elle devient épaisse et calleuse de plus en plus. 

Un Soulier, quelque artistement qu'il aoit fait , pipceet frotte le 
pied 9 et cause un détriment , £ur*t30ut aux endroits où la peau , 
très-onûnee, n est point £uteà des efforts vîolens; c'est là ce qui occa- 
^iOnoeiHinciptlentaiitlee callosités et les cors. La callosité est aup- 
pQîtftble taat <|u eUe ne ae fend pas ; mais dès que cela arrive , elle 
^avtent douloureuse , occasionne des hémorragies et des oignons , 
dont nous parleions dans la suite. 

ATciTe-t-il qu ane oaUeéitéde cetle espèce se pkceau talon ^ que 
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icbGr«tdaSaulSèr,& cause de la petitesse de la semdk^ presse i 
gaiement ? alors pour preniier remède , on doit &ire un Souiia 
convenable ; et ^,en second lieu ^ corriger peu à peu la callosité pu, 
des remèdes émolliens^: Templât^e égummi^ celui du galbanum ^ 
la cire verte ^.et tout ce qui est de cette nature peut y être employé;, 
mais si Ton ne corrige pas la pression causée par le Soulier y. on se 
flattera en vain d!une guérison parfaite^ 

Il arriva que te gros orteil du pied d'un de mes amis qui demeu- 
Boit à Amsterdam flit attaqué d'une semblable callosité : on. 
chercha pendant plus d'une année à guérir ce pied par des remè' 
des d'ailleurs très-bons , mais sans aucun succès. Le malade fut 
obligé de garder la maison , et de négliger ses affaires à cause des; 
douleurssinsupportables qu'il éprouvoit en marchant; 

Ayant été appelé , j'examinai ce pied ^. et la croûte calleuse* 
qui étoit sous la parde antérieure du grand orteil : je fis de liège une- 
espèce de canal , je coupai et j'Atai avec la lime toutce qui pouvoît 
nuire parla compression , et je garantis ainsi cette partie contre* 
toute compression dans la marche. J'assujétis ce petit canal de liége- 
à l'orteil par un ligament de chamois pour ne pas gêner la circula- 
tion. Le succès en fut si heureux , que le patient se vit dans te mo- 
ment même en état de vaquer à ses affi^res sans dif&culté et sans: 
là moindre douleur ; déserte qu'il fut entièrement guérf en moinss 
d'une demi année , parce que les emplâtres émoUiens purent protr 
duire teur effet ^ damoment que la compression fut einpéchée. 

Une semblabte guérison à la partie extérieure D ^.K yJPign 8. ar 
confirmé cette bonne méthode. 

§. II. 

■ ... 

I^oasQUE t^ quartier H ^I ^ctu JP ^ G ( Fig. 6 )ettt trop serré pas: lè 
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tnban qui Tentoure , ou que la couture £ » B , ouG, B , au lieu 
d'être droite sur A , B , est coupée obliquement en dedans , il arrive 
souvent que le talon du pied sur le tendon d'Achille , quoique 
déjà garanti par une callosité , s'enfle et devient douloureux ; ensorte 
que le Soulier doit être ôté , ou les quartiers repliés. Dans ce cas , 
il faut du tems , et Ton y doit appliquer une embrocatîon faîte 
d'huile et de vin blanc , ou de vinaigre bien amalgamé y afin d'adou^ 
cir et de dissiper le mal ; mais il faut sur-tout faire faire des Sou*» 
liers qui ne pincent pas en cet endroit. 

§. iii. 

Cependant la torture à l'articulation intérieure du grand orteil 
est infiniment plus cruelle , ( Flff. 8 , E ) sur-tout quand la semelle 
est trop étroite en E , et l'empeigne si serrée et si roide qu'elle ûe 
cède point du tout. L'articulation s'enfle alors y devient rouge , et 
j'ai observé^ plus d'une fois que la petite poche sous la peau , formée 
à cet endroit par la nature même , et semblable à celle du genou 
et du coude , se remplit d'une matière fluide. 

Les mêmes accidens arrivent aussi à la partie extérieure de l'u- 
nion du petit orteil avec Tos de l'avant-pied. Un Soulier plus large 
est d'abord nécessaire , puis un liniment, ou une embrocation sem-> 
blable à celle que j'ai prescrite pour le talon. 

§. I V. 

Lorsque la semelle est trop courte , et l'empeigne trop forte ^ 
ensorte que le Soulier ne puisse céder ni au talon , ni au grand 
orteil , on voit naître des oignons sous Tongle du grand orteil , qui 
sont extrêmement douloureuses. 

Il faut y remédier sur-le-champ par un meilleur Soulier, ensuite 

on 
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on doit découper Tongle jusque sur Toignon : j 'aï vu de ces oignons 
qui étoient enfonces un quart de pouce sous Tongle. 

Ces oignons s'ëvanouîssent d'eux-mêmes dès qu'on a ôtéla pres- 
sion : sinon , il faut les ramollir par des emplâtres que j'ai recom- 
mandées ci-dessus. 

Quand on les touche avec la pierre infernale » ou le heure d'an- 
timoine , les oignons deviennent très - malins et dangereux. Le mal 
n'est proprement pas une dégénération primordiale , mais il est la 
conséquence d'une pression perpétuelle. On force et on ohlige 
l'orteil à cette maladie ; il est donc nécessaire de prévenir la cause ^ 
afin d'empêcher l'effet 

§. y.' 

Le vice le plus commun et le plus douloureux ^ sont les cors ,* 
que C. Celse , P. d'Ëgine et Aêce ont très-bien décrits. Les cora 
viennent le plus souvent aux articulations proéminentes des orteils , 
comme dans la Fig. 2 et 5 , y et /? , et sur le côté du petit orteil S , 
Fig. 8. 

C'est l'épiderme qui est naturellement très - mince à ces en- 
droits ; mais qui par la compression continuelle s'épaissit , et s'en- 
durcit comme de la corne. 

Voici les progrès de cet accident. Dans le commencemfent 
l'endurcissement est grand comme la tête d'une épingle ; un second 
épaississement succède , qui est un peu plus grand » et ainsi de 
suite , jusqu'à ce qu'il s'y forme une espèce d'épine , qui comprime 
l'expansion aponevrotique des articulations et y cause une douleur 
horrible , que mes lecteurs connoltront probablement mieux par 
l'expérience , que par la description la plus exacte que je puisse en 
donner. 

' Les cors viennent aussi entre les orteils qui se touchent : il y en a 

X 
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qui attaquent la plante des pieds. Tous , en gënëral , rendent la 
marche presqu'insupportable. 

Des Souliers bien-faits , commodes et assez larges sont , dans tous 
ces cas ci , le meilleur remède : après cela je ne connois rien de 
plus efficace que Tonguent de grenouilles avec le mercure quadru- 
plé , (unguentum e ranis cum mercurio quadrupllcato ). On met 
une petite tablette ronde de cet onguent sur une demi - fronde , ou 
funda , faite d'une bonne emplâtre conglutinative : cette tablette 
est appliquée à l'endroit lésé , sur le cor ; on entoure lorteil avec 
les deux extrémités de la fronde , et on garantit le tout par un 
bandage commode. 

Il n'est pas nécessaire d'observer sans doute qu'on doit première- 
ment ôter toute la callosité qui est à l'entour avec un canif bien 
tranchant ; parce que cela abrège beaucoup la guérison. Voila les 
meilleurs et les principaux remèdes contre cette terrible incom- 
modité. 

C. Celse prétend ( Iàv. V. Chap. 28. p. 535 j qu'on doit pre- 
mièrement diminuer les cors avec un scapel par abrasion , et qu'on 
y doit appliquer après de la résine. Paul d'Egîne a écrit tout un 
chapitre, sur ce sujet {LLv. IV. Chap. 80). Il est entièrement x 

conforme à Celse ; mais il propose la pierre ponce au lieu de scal- 
pel , pour les diminuer ; après cela toute sorte de remèdes émoi- 
liens et astringens , comme t attramentum hitorium , qui ne diffère 
pas beaucoup de notre encre ordinaire , et qui contient beaucoup . 
de vitriol. Il recommande de même les mouches cantharides : il 
ne faut donc pas être surpris qu'on loue aujourd'hui ave(j.tant 
d'enthousiasme la teinture de ces mouches , pour guérir les verrues 
et autres' excroissances fongueuses de la peau. 

Il faut surtout consulter Aëcef Tetrabibl. IV. serm. I\.p. y55j: 
puisqu'il y donne un dénombrement de tous les remèdes usités 
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dans les tems reculés , dont il loue les principaux avec beaucoup 
de discernement- 
Aucun des anciens n'a proposé un remède plus ridicule que 
Marcellus f Me^/. Ah. princip. Tom. IL p. 399.^: attritis calcea- 
mentorum factos clavos emendat veteris solece ac exustat cinis 
cum oleo impositus. » Le meilleur remède pour guérir les cors , 
» occasionnés par le frottement des Souliers , est d y appliquer 
» les cendres d'un vieux Soulier brûlé mêlées avec de Thuile. » 

§. V I. 

Le petit peuple , et les gens d'un âge avancé , les femmes sur- 
tout, négligent /faute d'assistance , les ongles des orteils: ils 
croissent alors , et forment des excroissances longues comme des 
cornes. J'en ai vu qui alloient , psir exemple , du grand orteil R , 
(Fig. 8. ) le long de Z , B , jusqu'à K , formant une courbure qui 
passoit par dessus les autres orteils. J'ai vu de ces cornes aux deux 
pieds ; j'en ai observé aux ongles du second orteil. Tous les ongles 
peuvent former des cornes proportionnées à la grandeur des orteils. 
J'en conserve plusieurs dans de l'esprit de vin , entre autres le grand 
orteil d'une femme dont l'ongle forme une corne prodigieuse , qui 
couvre tous les orteils. On rencontre des exemples semblables dans 
presque tous les cabinets d'anatomie. Mr. de Buffon décrit dans le 
VoL XIV. p. 376. de son Hisù. Nat. un ongle contourné en spirale , 
long d'un demi-pied, dont la circonférence a voit près de deux pouces. 
Cet ongle , dont l'accroissement s'étoit fait depuis douze ans , a été 
coupé par Mr. Campenon à un pouce de distance de la racine , au 
gros doigt du pied d'une fille âgée de 76 ans. 

J'ai vu quelquefois sous tes ongles une substance dure et spon-. 
gîeuse, qui soulevoit l'ongle, et qui occasionnoit une longue corne^ 

Xa 
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qu on avoît peur de toucber crainte de rendre le mal dangereux,^ 
Cette substance ne me parut point , d'après un mûr examen , du 
tout à craindre ; je Tai fait ôter après que Tongle eut été ramolli dans 
de Teau tiède. Cela ëtant fait , on peut couper petit à petit Tongle , 
et remporter sans aucune mauvaise suite. 

Toutes les fois que les ongles sont très-longs et très-durs , il faut 
les scier prudemment , puis les façonner avec un bon scalpel. 

vVoila quelles sont mes réflexions et mes remarques sur la meil- 
leure Forme des Souliers. Qu'on juge si ce sujet , si peu important 
au premier aspect, ne mérite pas d'être traité avec beaucoup de 
soin ? qu'on dise ensuite si Possidonius a bien ou mal raisonné , lors 
qu'il a prétendu, que l'art de faire des Souliers a été , suivant toute 
probabilité , inventé et perfectionné par les philosophes ?. 
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